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AVERTISSEMENT. 


La présente édition des Æphorismes est urée de l’édi- 
tion complète des œuvres d'Hippocrate, que je suis oc- 
cupé à publier. 

L’Argument, que je reproduis intégralement, est 
destiné à exposer queiques idées générales sur les Apho- 
rismes et à traiter quelques points spéciaux de la patho- 
logie ancienne. 

Quant aux notes, j'ai exclu toutes celles qui se rap- 
portaient à la notation des variantes et à la discussion du 
texte. Je n’ai laissé subsister que celles qui avaient un 
intérêt directement médical. Au reste, je me suis attaché, 
dans ces notes, à indiquer, bien que brièvement , les ir- 
terprétations des commentateurs de l’antiquité, afin de 
toujours suivre, autant qu'il est possible, la tradition 
historique. 

Cela m’a conduit à citer un certain nombre d’auteurs 
de l'antiquité : quelques-uns sont peu connus; et, pour 
les plus connus, ilest encore bon d’avoir présente à 
l’esprit leur place chronologique. Je joins ici la liste 


alphabétique de ces auteurs : 


ΤΙ AVERTISSEMENT. 


ANaxacore de Clazomène, maitre de Péricles. Ses 


livres, qui avaient la nature pour objet, ont péri. Il flc- 
rissait vers l’an 480 avant J.-C. 


ARISTOTE , disciple de Platon, florissait vers l’an 330 
ayant J.-C, 


Le 


Bacenrvus, disciple d'Hérophile, avait beaucoup tra- 
vaillé pour expliquer Les œuvres hippocratiques. Il flo- 


rissait vers l’an 270 avant J.-C. Ses ouvrages ont péri. 


Crésras, Asclépiade, de Cnide. Ce médecin accom 
pagna Cyrus le jeune dans son expédition, et, après la 
mort de ce prince, resta en Perse. Il avait composé 
deux ouvrages historiques dont nous n’avons plus que 
des extraits. On ignore s’il avait écrit quelque chose 
sur la médecine; toujours est-il qu’il avait critiqué Hip- 
pocrate δὲ sujet de la réduction de la luxation de la 


cuisse. Il vivait vers l’an 400 avant J.-C. 


Damascrus , abréviateur d’anciens commentaires sur 
les Aphorismes, et surtout du commentaire de Galien. 
Il a été publié par Dictz (Scholia in Hipp.,t. 2). Ὁ 

DémocriTe d’Abdère, auteur de la philosophie ato- 


mistique. Il florissait vers l’an 450 avant J.-C. Ses 


écrits ont péri. Le récit de son entrevue avec Hippo- 
crate est apocryphe. 


AVERTISSEMENT. 1 


Πιοοι 5 de Caryste, le plus célèbre des médecins qi 
ont vécu peu après Hippocrate. Son époque n’est pas 
très exactement fixée ; on le place vers l’an 350 avant 


J.-C, Ses ouvrages ont complétement péri. 


Dionysius avait commenté les Æphorismes. C'est 
sans doute le même ‘que Dionysius d’Ægée , qui avait 
exposé le pour et le contre des doctrines médicales dans 
un livre intitulé Les filets, Aixtuax&. C’est sans doute 
aussi le même que Dionysius surnommé Kyrtus, qui 
avait fait mention des hubons pestilentiels dans la Libye, 
l'Égypte et la Syrie. On ne connaît pas exactement son 
époque ; il vivait peu après l’ère chrétienne, Ses livres 
ont péri. 


EmpépocLe avait écrit en vers des ouvrages sur la 
nature, ouvrages dont nous ne possédons plus que des 
fragments. Il est cité par Hippocrate dans le livre De 
l’ancienne médecine, (OEuvres d’Hipp. 1. Ï, p. 621). 
I! florissait vers l’an 460 avant J.-C. 


Gain de Pergame, florissait vers l’an 180 après 


J.-C. 


Héaaczine de Tarente, de la secte empirique , mé- 
decin célèbre dans l'antiquité, Ses travaux s'étaient 
étendus à presque toutes les branches de la médecine ; 


IV AVERTISSEMENT, 


mais il s’était surtout adonné à l'étude de ἃ matière 
m‘dicale et de la botanique, et il disait que les médecins 
qui font des traités sur cet objet sans être versés dans la 
connaissance des simples, ressemblent aux crieurs pu- 
Llics qui proclament le signalement d’un esclave fugi- 
tif sans l'avoir jamais vu. Il se livra à des travaux d’é- 
rudition sur Hippocrate, et il avait composé un com- 
mentaire en plusieurs livres qui s’étendait à tous les 
écrits portant le nom du médecin de Cos. Tous ses ou- 
vrages ont péri. On ne connait pas très exactement son 


époque. M. Hecker le place à lan 240 avant J.-C. 


HéropniLe, très célèbre anatomiste. Il avait com- 
menté le Pronostic d'Hippocrate. Tous ses écrits ont 
péri. Il florissait vers l’an 300 avant J.-C, Il avait eté 
disciple de Praxagore. 


Lyrcus de Macédoine, disciple de Quintus. Lycus 
ayait été le rédacteur du commentaire de son maître 
Quintus sur les 4phorismes. Mais il avait aussi com- 
menté, pour son propre compte, les Épidémies les 
Aphorismes et le traité Des humeurs. Ses livres ont 
péri. 11 était contemporain de Galien. Il ne faut pas le 
confondre avec Lycus de Naples, qui vivait avant l’em- 
pereur Néron. 


AVERTISSEMENT. | Ὑ 


Maninus avait écrit sur l’anatomie et commente des 
livres hippocratiques. Ses ouvrages sont perdus. Il flo- 


rissait vers l’an 120 après J.-C. 
P 


Nicanpne de Colophon, en Jonie. Ce médecin a com- 
posé en vers deux ouvrages sur Îes poisons. Ces ou- 
vrages sont parvenus jusqu’à nous. ΤΙ n’en est pas de 
même du commentaire en vers qu’il avait composé sur 
Je Pronostic d'Fippocrate, I vivait vers lan 130 avant 


J.-C. 


Numesraxus , commentateur des Aphorismes. Galien 
en faisait cas, Les ouvrages de Numesianus ont péri. Il 


pivait avoir vécu peu avant Galien. 


Orirase, médecin de l'empereur Julien , florissait 
vers l'an 360 après J.-C. On a en latin un commen- 
taire sur les Æphorismes qui porte son nom, mais qui 


n’est pas de lui. 


 Pérronas, postérieur de peu à Hippocrate. 1] s’avisa 
de traiter les fébricitants par l'usage du vin et de la 
viande, On ne sait s’il avait écrit quelque chose; et il 
n’est connu que par une citation d’Erasistrate, conservée 


dans Galien. Érasistrate florissait vers l’an 300 avant 


J.-C. 


ΥἹ AVERTISSEMENT. 


PLaton, disciple de Socrate. Il naquit l’an 439 avant 
J.-C.; par conséquent 1] était plus jeune de 30 ans 
qu'Hippocrate. 


Praxacone, de Cos, médecin célebre. Ses écrits sont 
perdus. Il fat le maitre d'Hérophile. IL florissait vers 
lan 335 avant J.-C. 


Pyrnacore est placé dans le sixième siècle avant 
l'ère chrétienne. 


Rurus, d’Ephèse, médecin d’une grande réputation. 
Il avait beaucoup écrit ; nous ne possédons que très-peu 
de chose de lui; et au nombre de ses livres perdus se 
trouvent ses commentaires sur différents ouvrages d’Hip- 
pocrate. Il florissait vers l’an 120 après J.-C. 


SEexTus-EmPrinious, médecin. Il a écrit des livres de 
philosophie que nous possédons. Il vivait vers l’an 200 
après J.-C. 


SusRuTAs, médecin indien, On ne connaît pas son 
époque. El est placé par les Indiens dans les temps my- 
thologiques. On ἃ de lui un traité considérable, imprimé 
en sanscrit, à Calcutta, en 1835. 


Tusopuice, ou Philothée (car c’est probablement le 


AVERTISSEMENT. - VII 


même personnage), a fait un commentaire sur les Æpho 
rismes, que nous possédons et qui a été publié par Dietz 
(Scholia in Hipp., t. 2). Il parait avoir vécu dans le 
vie ou vu‘ siècle de l’ère chrétienne. 


Vecice a écrit un livre, que nous pessédous, sur la 
médecine vétérinaire. Il paraît avoir vécu vers la fin du 
1ve siècle ou au commencement du ve, de l’ere chré- 
tienne. 


Leuxis, de la secte empirique. Il avait commente la 
Collection Hippocratique entitre. On ne connait pas exac- 
tement son époque; cependant 1] était antérieur à l'ère 
chrétienne. M. Hecker le place l'an 30 avant J.-C. Ga- 
lien nous apprend que les livres de Zeuxis étaient πέ- 


gligés et étaient devenus rares. Ils ont complétemen! 
péri. 


ns GO Ὁ Sae=— 


ΑΦΟΡΙΣΜΟΙ. 
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APHORISMES. 


ARGUMENT. 


I. Les Æphorismes étant formés de propositions 
séparées qui, très-souvent , ne tiennent les unes 
aux autres par aucun lien 1] est fort difficile d’en 
donner une analyse ; cependant je vais essayer de 
mettre sous les yeux du lecteur,section par section, 
le notions principales qui s’y trouvent. À cet ex- 
posé succinct, qui, de la sorte, sera rédigé dans l’or- 
dre même des sections, j’ajouterai, pour complé- 
ment, quelques considérations générales propres à 
faciliter la lecture des 4phorismes, De cette façon, 
sans perdre de vue le mode de composition qui a 
présidé à cet antique ouvrage, le lecteur sera con- 
duit à quelques idées d’ensemble, utiles surtout 
à qui veut s'orienter dans une doctrine peu fami- 
lière. 


2 APHORISMES. 


La première section, sauf le préambule, est exclu- 
sivement consacrée à deux objets : les évacuations 
spontanées ou artificielles, et l’alimentation des 
malades. Les évacuations spontanées sont utiles 
quand elles entrainent les humeurs qui doivent 
sortir, et qu’elles sont facilement supportées ; il en 
est de même de la déplétion artificielle des vais- 
scaux. 1] faut ne provoquer aucune évacuation, ne 
rien tenter, n’user d'aucune excitation quand la 
maladie se juge actuellement ou vient d’être jugée. 
On doit suivre les voies indiquées par la nature, 
n’évacuer par les vomitifs ou les purgatifs que les 
humeurs cuites, estimer les évacuations non par la 
quantité, mais par l'avantage qu’elles procurent et 
par la tolérance du malade, et n’user des évacuants 
au début des maladies aiguës que rarement et 
lorsqu'il Υ a orgasme. Quant à l'alimentation, Hip- 
pocrate propose pour exemple le cas des athlètes, 
qui, arrivant par leur régime particulier à un excès 
de force et d’embonpoint, ont parfois besoin qu’on 
les ramène à un état de santé plus sûr; mais il 
ajoute qu'il ne faut pas pousser trop loin l’atte- 
nuation, attendu que, dans ce cas, la restauration 
devient périlleuse. De là, il conclut qu’une diète 
trop sévère, dans les maladies qui ne Ja compor- 


ARGUMENT. 9 


tent pas , est mauvaise , et il veut qu’en général on 
ne pèche pas de ce côté ; toutefois, il est nécessaire 
d'employer la diète la plus sévère, et quand la ma- 
ladie est le plus aiguë, et quand elle est à son sum- 
mum. Un régime humide convient à tous les fébri- 
citants. Pour régler l’alimentation , il faut consulter 
les redoublements , l’approche des crises, la durée 
probable de la maladie, l’état des forces, l'habi- 
tude ; il faut savoir que la diète est supportée dif- 
féremment suivant les âges, suivant les lieux: cette 
portion de la première section est empruntée, dans 
son ensemble, au traité Du régime dans les maladies 
aiguës, dont la doctrine y est fidèlement reproduite. 
_ Ilest plus difficile de donner une idée de la se- 
conde section. Elle s'ouvre par deux remarques sur 
le sommeil (1, 2); et la première, où est signalé le 
danger des maladies dans lesquelles le sommeil 
aggrave le mal, décèle un praticien observateur. 
L'auteur note différents états , tels que l'excès du 
sommeil ou l’insomnie, le dégoût ou la faim portés 
au-delà des limites naturelles, la conservation de 
l'embonpoint ou l’amaigrissement outre mesure 
dans les fièvres, certaines conditions des parois du 
bäs-ventre et de la région ombilicale, dans les fiè- 
tres également, comme étant d’un augure défavo- 


A APHORISMES. 


rable (3, 4, 28, 35). Les signes précurseurs des 
maladies n’occupent qu’un très-petit espace : la 


lassitude spontanée est indiquée, et Hippocrate fait 


mention de deux conditions qui peuvent faire pré- 


voir une mort subite (5, 41, 44). L'alimentation 


tient encore une place notable dans cette seconde 
section: ce n’est plus, comme dans la précédente , 
une doctrine sur la manière dont les malades doi- 
vent être nourris, mais ce sont des conseils-pour 


certains cas particuliers, ou des remarques, que nous 


appellerions physiologiques, sur la faim, les ali- 


ments et les boissons (7, ὃ, 10, 11, 16, 17, 18,21, 


* 


31, 32). Deux aphorismes (6, 33) sont consacrés 


à l’état de l'intelligence, ct l’un des deux est relatif 


à ce cas remarquable où, l'intelligence étant malade, 


les douleurs locales ne sont plus perçues. Ailleurs; 


Hippocrate donnera des détails étendus sur les 


évacuations artificielles; ici, trois aphorismes (9, - 


36, 37) énoncent le besoin de délayer avant de pur= 


ger, er le danger qu'il peut y avoir à évacuer les 
personnes saines et celles qui se nourrissent mal 


Les crises incomplètes annonces des récidives, l’ag= 


arayation qui précède la crise, la limite dans Ja= Ὁ 


quelle les maladies aiguës ont un mouvement 


critique, et, enfin, l'exposition des jours critiques : 


ARGUMENT. 5 


et des jours indicateurs,'comprennent quatre apho- 
rismes (12, 13, 23, 24). Deux aphorismes (14, 
15), sur les selles, sont comme perdus dans cette 
seconde section. Le grave observateur qui ne se 
fait aucune illusion sur les bornes de son savoir, 
se révèle dans l’aphorisme où Hippocrate signale 
l'incertitude du pronostic pour les maladies aiguës ; 
et, quand il ajoute, d’une part, qu’il ne faut être 
ni très-rassuré ni très-alarmé par les améliorations 
ou les accidents qui surviennent contre la prévision, 
d’autre part, que, procédant suivant la règle, on ne 
doit pas, lors même que les choses ne succèdent 
pas suivant la règle, se tourner vers un autre côté, 
pourvu que l'indication primitive subsiste; quand, 
dis-je, 1] donne ces deux fermes préceptes, 1] se 
montre praticien à la fois réfléchi et intrépide, 
fondant sa résolution sur une grande expérience et 
une raison puissante (19, 27, 59). Deux principes 
. de la thérapeutique hippocratique sont posés dans 
cette seconde section: l’un, que les maladies se 
“guérissent par les contraires ; l’autre, que c’est au 
-débui des maladies qu’il faut agir; à l'appui de ce 
dernier précepte, Hippocrate remarque que, dans 
les maladies, tout est plus faible au commencement 


. et à la fin; c’est au même ordre d’idées que se rat- 


G APHORISMES. 


tache l’observation sur l'intensité plus grande de la 
fièvre et des douleurs, pendant la formation du pus, 
qu'après ce travail pathologique (22, 99, 30, 47). 
Un aphorisme célèbre est celui où Hippocrate dit 
que, de deux douleurs simultanées, la plus forte 
obseurcit la plus faible (46). Celui où il soutient 
(34) qu’il y a un moindre danger quand la ma- 
ladie est en rapport avec le tempérament, l’âge et 
.la saison, mérite aussi notre attention, mais à un 
autre titre: c’est que le contraire a été soutenu 
par Dioclès et par l’auteur du traité Des Semaines *. 
Des remarques détachées sur la fièvre quarte, sur le 
spasme précédé ou suivi de fièvre, sur l’avantage 
qu'il y a à permettre au malade des aliments et des 
boissons qui lui plaisent , sur la gravité de l’apo- 
plexie, même légère , sur l’écume que les pendus 
ont à la bouche, et sur l’effet que produit un inter- 
valle de repos dans des mouvements fatigants, sont 
jetées dans cette section, sans ordre et sans liaison 
(25, 26, 38, 49, 43, 48). L'influence des habitudes 
et la nécessité, quand on en change, de procéder 
par degrés, occupent trois aphorismes dictés par 
l'expérience (49, 50, 51). Enfin, des observations 


: OEuvres d'Hippocrate, introduction, T.T, p. 589. 
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sur quelques cas particuliers qu'offrent les diffé- 
rents âges, soit en santé, soit en maladie, rem- 
plissent le reste de cette section (20,39, 40, 45, 53, 
54), sans empiéter, toutefois, sur la section sui- 
vante, dont une partie est dévolue à la considération 
des maladies suivant les âges. 

La troisième section, en effet, n’est pas, comme 
la précédente, un mélange de notions diverses, 
mais elle se partage tout entière entre deux objets : 
l’un est l'étude des influences qu’exercent sur la 
production et le caractère des maladies les saisons, 
les vents et les constitutions atmosphériques; l’au- 
tre est l’exposé des affections auxquelles l’homme, 
‘à mesure qu'il passe par les degrés successifs de 
la vie, devient plus particulièrement exposé. 

_ Quoique plus difficile à analyser brièvement que 
la précédente, la quatrième section l’est beaucoup 
moins que la deuxième. Les propositions absolu- 
_ ment isolées y sont plus rares, et l’on y distingue 
sans peine certains groupes nettement déterminés. 
Le premier groupe (1-20) comprend les évacua- 
tions artificielles, soit par le haut, soit par le 
bas. Hippocrate expose les cas où il faut y recourir, 
et les indications à tirer de l’état de grossesse, 


de la saison, de la constitution et de la maladie ; 
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les précautions qu’exige l'emploi de l’ellébore, 
médicament fort usité dans la haute antiquité, 
mais dangereux, comme on le voit par plusieurs 
observations du cinquième livre des Épidémies, 
et par uu passage de Ctésias (Hiyp. Introduction, 
t.1,p. 69 ), sont indiquées en cet endroit. Le second 
groupe renferme des remarques sur les déjections 
noires, sur les déjections d’atrabile, sur l’évacuation 
de sang par le haut ou par lebas, et sur les selles 
semblables à de la chair dans la dysenterie (21-26); 
une chose singulière, c’est que l’aphorisme 21 est 
en contradiction avec l’aphorisme 25, ou, du 
moins, très-difficilement conciliable. Il faut aussi 
rattacher à ce groupe l’aphorisme 28, où est 51- 
gnalée l'influence des selles bilieuses sur la surdité, 
et, réciproquement, de la surdité sur les selles 
bilieuses; mais ce qui, dans cette section, forme 
le groupe, à beaucoup près, le plus considérable, 
c’est l'exposition des accidents qui surviennent dans 
les fièvres (27,99, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 43, 44, 
45, 46, 47,48, 49, 50, 51, 59, ὅ8, 54, 55, 59,61, 
62, 63, 64, 65, 66, 67, 68). Les fièvres nommées 
par leur nom, dans cet endroit, sont : la fièvre sans 
intermission, le causus, la fièvre quotidienne et la 


fièvre tierce. C’est là que se trouve la mention de 
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fièvres avec bubons (55), dont j'ai parlé Πίρρ. t. nr, 
p. 6. Dans l’aphorisme 27, il est dit que, lorsque 
la fièvre ἃ été accompagnée d’hémorrhagies abon- 
“dantes, il y a flux de ventre dans la convalescence ; 
je le signale, parce qu’il offre la trace d’une iden- 
tité d'observation et de doctrine entre la partie chi- 
rurgicale et la partie médicale des œuvres d’'Hip- 
pocrate; en effet, dans le traité Des Articulations 
et dans le Mochlique, il est également dit que, lors- 
que les plaies ont donné lieu à des hémorrhagies 
abondantes , il survient un flux de ventre pendant 
la convalescence. Deux aphorismes (57,58) portent 
que la fièvre, survenant, résout le spasme et le té- 
tanos, et que le frisson dissipe le causus. Les sueurs 
forment un quatrième groupe (36, 37, 38, 39, 40, 
41, 42, 56) consacré presque tout à la considération 
des sueurs dans les fièvres ; on en exceptera l’apho- 
risme 41, où il est question de sueurs survenant à la 
| suite du sommeil, et indiquant ou que lesujet prend 
trop de nourriture, ou qu’il a besoin d’évacuation. 
Hippocrate ἃ réuni ensemble, par la construction 
srammalicale, trois aphorismes (38, 39, 40), où il 
énonce et que le siége de la sueur indique celui de 
la maladie, et que le siége de la chaleur ou du froid 


est celui du mal, et que les variations de tempéra- 
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ture ou de couleur présagent la longueur de la 
maladie. Enfin, le cinquième et dernier groupe est 
relatif à l'urine (69-81). Ici se reproduit d’une fa- 
çon très-manifeste la distinction essentielle qu'Hip- 
pocrate ἃ faite dans le Pronostic. Là, en effet, après 
avoir exposé les caractères de l’urine dans les fiè- 
vres, il ajoute: « Prenez garde de vous en laisser 
imposer par des urines semblables que pourrait 
fournir la vessie atteinte de quelque affection; car, 
alors, l’urine donne un signe qui appartient non 
plus au corps entier, mais à la vessie seule (t, 11, 
p. 143). » Cette distinction capitale est très-bien 
observée dans cette section ; et, après avoir donné 
différents caractères de l’urine dans les fièvres, Hip- 
pocrate énonce ceux qui indiquent une affection des 
reins ou de la vessie. Les deux derniers aphorismes 
(82, 83) ne tiennent que de loin au sujet de l’urine: 
l’un est relatif à des φύματα qui se développent dans 
l’urèthre, etsur lesquels on peut voir OEuvres d'Hipp. 
t. 1, p. 9, l'opinion de M. Rosenbaum , et l’autre 
aux malades qui urinent beaucoup dans la nuit. 
La cinquième section, à part trois aphorismes 
détachés, dont l’un (69), fort obscur, est relatif à 
la différence des frissons chez l’homme et chez la 
femme, dont le second (71) note en quels cas la mort 
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est avec ou sans sueur, et dont le troisième (72 
est une remarque peu claire sur les ictériques, la 
seconde section, dis-je, se peut partager en cinq sub- 
divisions bien limitées. La première (1-7, 70) com- 
prend des remarques sur le spasme, le tétanos et 
l’épilepsie. La seconde (8-15), relative à des affec- 
tions de poitrine, indique les cas dans lesquels 
l’angine, se portant sur le poumon, cause la mort 
où un empyème, dans lesquels la pleurésie donne 
licu à lempyème et l’empyème à la phthisie, et si- 
gnale plusieurs circonstances de cette dernière af- 
fection. La troisième subdivision (16-27, 64, 68) 
est consacrée à l’examen de différents moyens thé- 
- rapeutiques , ces moyens sont : la chaleur, 16 froïd 
et le lait ; les effets physiologiques de ces moyens, 
les indications et contre-indications de s’en servir 
sont notés avec soin. La mention de l’eau froide 
amène Hippocrate à signaler les caractères de la 
bonne eau, et puis à parler des envies de boire 
que certains malades éprouvent la nuit : il arrive 
quelquefois qu'un pareil enchaînement d’idées 
produit la juxtaposition d’aphorismes, au fond 
disparates. On rattachera encore à ceite subdivi- 
sion le conseil d'ouvrir la veine du front dans 
certaines céphalalgies. La quatrième subdivision ; 
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et de beaucoup la plus longue (28-63), traite des 
menstrues, de l’état de grossesse, de certains cas 
d’avortement et de stérilité, et de quelques affections 
de la matrice. C’est là qu’on trouve cette défense 
absolue de saigner les femmes enceintes, de peur 
de les faire avorter, défense beaucoup trop générale, 
dont les anciens avaient déjà reconnu la fausseté : 
«Antiqui, dit Celse, persuaserant sibi mulierem gra- 
vidam, quæ ita curata esset, abortum esse factu- 
ram ; postea vero usus ostendit nihil ex his esse per- 
petuum ; interest enim non quod in corpore intus 
geratur, sed quæ vires sint (2, 9).» La cinquième et 
dernière subdivision, tres-courte (65, 66, 67), a 
pour objet la tuméfaction qui survient aux plaies, 
et le danger que fait courir la disparition de ces 
gonflements. 

Essayons de partager aussi la sixième section eu 
quelques groupes qui permettent de se faire une 
idée de ce qu’elle contient essentiellement. Un pre- 
mier groupe (1,10, 11, 13 , 14, 15, 17, 21, 25,96, 
37, 40, 44, 48, 51) donne un nombre assez consi- 
dérable de cas où un symptôme qui survient, ou 
bien annonce, ou bien amène la solution de la ma- 
ladie : c’est ainsi qu’est signalé, en des circonstances 


déterminées, l'avantage de rapports acides, de vo- 
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missements, d’éternuements, d’hémorrhoïdes, de 
diarrhées , de varices, etc. ; la fièvre est, ici encore, 
donnée comme propre à dissiper quelques états 
pathologiques. Le second groupe contient, au con- 
traire , des exemples dans lesquels le symptôme qui 
survient est ou une aggravation, ou l’annonce d’un 
mal prochain (3, 16, 35, 42, 43, 59, 53, 54, 56); 
telles sont : l’anorexie dans les longues dysenteries, 
la diarrhée dans la pleurésie et la péripneumonie, 
Ja toux dans l’hydropisie, l’induration du foie dans 
l’ictère, la dysenterie dans les affections de la rate, 
et 165 métastases dans les maladies atrabilaires. Dans 
ces deux groupes ; c’est un signe qui survient et 
. dont le médecin tire une conséquence en bien ou 
en mal; dans le troisième groupe, ce sont des états 
permanents dont l’appréciation permet de prévoir 
l'avenir : ainsi, il y est dit que les affections des 

reins chez les vieillards, que les ulcères chez les 
hydropiques, se guérissent difficilement, etc. Le 
quatrième groupe (2, 4, 7, 9, 23, 32, 33, 34, 41, 
59) contient des aphorismes qui ne sont pas pronos- 
tiques (ce qui est rare chez Hippocrate), et qui ca- 
ractérisent seulement certaines particularités de la 
constitution ou de la maladie: là se trouvent des 
remarques bizarres sur les bèpues, sur les personne 
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à rapports acides, sur les chauves, remarques qui 
paraissent être plutôt des notes suggérées par des 
observations accidentelles que des aphorismes, au 
sens véritable de ce mot. Je formerai le cinquième 
groupe avec les propositions relatives à différents 
procédés thérapeutiques (12, 22, 27, 31, 36, 38, 
#7, 60) : la saignée est indiquée pour certaines af- 
fections, ainsi que la cautérisation ; Hippocrate y 
conseille, quand on guérit les hémorrhoïdes, d’en 
laisser une; de ne pas évacuer à la fois tout le liquide 
de l’empyème ou de l’hydropisie ; et de ne pas trai- 
ter les cancers occultes. Dans un sixième groupe 
(18, 19, 24, 50), Hippocrate signale la léthalité 
de certaines blessures ; il énonce que, dans cer- 
taines solutions de continuité, il ne peut y avoir ni 
reproduction ni réunion ; dans les plaies de l’encé- 
phale, il note deux phénomènes : la fièvre et le vo- 
missement de bile. Le septième groupe (28, 29, 30, 
49,55), renferine quelques remarques sur la goutte ; 
entre autres , que les eunuques ne sont pas affectés 
de cette maladie, non plus que les femmes, si ce 
n’est après la cessation des règles; or, on ἃ vu 
des femmes et des eunuques devenir goutteux, et 
l’on a prétendu que le progrès du luxe et la dé- 
pravation des mœurs étaient les causes de ce 
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désaccord :. Enfin , il ne reste plus de cette sec- 
tion que quelques aphorismes qui ne peuvent se 
ranger sous une rubrique commune : c’est une re- 
marque sur la nécessité de faire attention aux dif- 
férences des douleurs (5), sur le sang épanché dans 
le ventre et sur l’épiploon sorti qui se corrompent 
(20, 58), sur l’étiologie du spasme (39), et sur 
l'âge où l’apoplexie est le plus fréquente. 

- La septième section contient bon nombre d’a- 
phorismes qui se trouvent déjà dans les sections 
précédentes ; il est inutile d’en parler dans cette 
analyse. La plus grande partie de cette section 
(1-27,%99, 41, 47, 49, 70, 75, T6, 77, 78, 79, 80, 


Σ Maximus ille medicorum et hujus scientiæ conditor fe- 
minis nec capillos defluere dixit nec pedes laborare. Atqui 
et capillis destituuntur, et pedibus ægræ sunt. Non mutata 
feminarum natura, sed vita est: nam quum virorum licentiam 
æquavyerint, corporum quoque virilium incommoda æquarunt. 
Non minus pervigilant, non minus potant, et oleo et mero 
yiros proyvocant; æque invyitis ingesta visceribus per os red- 
dunt, et vinum omne vomitu remetiuntur; æque nivem ro- 
dunt, solatium stomachi æstuantis; libidine vero ne maribus 
quidem cedunt..... Quid ergo mirandum est, maximum me- 
dicorum ac naturæ peritissimum in mendacio prendi, quum 
tot feminæ podagricæ calvæque sint? Beneficium sexus suis 
vitiis perdiderunt, et, quia feminam exuerunt, damnatæ : sunt 
morbis virilibus (Sénèque, Epist, xev), ὃ 
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84, 85, 86) est remplie par des exemples d’épiphé- 
nomènes que l’auteur a accumulés ici. Ces apho- 
rismes sont autant de remarques destinées à signaler 
un symptôme qui survient et à en apprécier la va- 
leur ; ils ont pour caractère de faire connaitre l’état 
actuel du malade en bien ou en mal. Les suivants 
(31, 32, 33, 37, 38, 44, 45, 50, 89) sont plus pro- 
nostiques, et tendent davantage à indiquer ce qui 
arrivera dans un temps plus ou moins éloigné Je 
rapprocherai des aphorismes précédents les 67, 68, 
81, où Hippocrate déclare que le mal est d’autant 
plus grave que Purine, les selles, et toutes les 
évacuations , en un mot, s’écartent davantage de 
l’état naturel. D’autres (30, 34, 35, 36, 39, 40, 
62, 69) sont diagnostiques et apprennent à re- 
connaître certaines conditions pathologiques; le 
diagnostic d’affections rénales, à l’aide de l’urine, 
et celui des abcès du rein y sont donnés. Les 
aphorismes δά, 55, 58 exposent l’enchainement 
de certains accidents; par exemple , ce qui suit la 
rupture du foie rempli d’eau , et la commotion du 
cerveau. Je rappelle un aphorisme bizarre et diver- 
sement interprété sur la femme, qui n'est pas ἀμφι- 
δέξιος (43); je rappelle encore une explication assez 
peu claire sur l’éternuement (51). Je termine cette 
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difficile analyse par une série d’aphorismes (42, 
46, 48, 56, 60, 66, 71, 87) où sont consignées 
différentes remarques relatives au traitement: l’em- 
ploi des affusions chaudes dans une certaine espèce 
de fièvre, l'emploi du vin et de la saignée dans les 
douleurs d’yeux et dans la $trangurie; les prépa- 
rations à faire subir aux malades avant l’usage 
de vomitifs ou de purgatifs, etc. ; et cette section 
finit par l’aphorisme célèbre et énergique sur la 
puissance du fer et du feu dans les maladies. 

IT. Les Æphorismes forment, on vient de le 
voir, une suite de propositions juxtaposées, mais 
non liées, C’est, et ce sera toujours, une condition 
 désavantageuse pour un livre que de se présenter 

sous cette forme; mais ce désavantage s’accroît 
encore, si l’on considère les {phorismes avecles idées 
modernes, avec les notions que nous avons aujour- 
_d’hui de la physiologie et de la pathologie; alors 
s’efface loute signification générale, et l’aphorisme, 
déjà si isolé par lui-même, le devient encore plus 
quand il est introduit dans la science contempo- 
raine , où il n’a plus guère ni tenants ni aboutis- 
sants. [Il n’en est plus de même quand on a présentes 
à l'esprit les idées sous l’influence desquelles les 
Aphorismes ont été écrits; alors, là même où 115 


18 APHORISMES, 


sont le plus disparates, on reconnait qu’ils sont 
sous la dépendance d’une doctrine commune qui 
les embrasse; cette dépendance satisfait l’esprit, et, 
par ce côté, du moins, les aphorismes cessent de se 
présenter comme des sentences détachées. 

Il faut donc rappeler iei, en quelques mots, la 
doctrine commune qui a inspiré les Æphorismes, 
L’être humain est animé d’une chaleur congénitale 
(θερμὸν ἔμφυτον), et sa santé se conserve tant que se 
conserve la crâse des solides et des liquides qui 
le constituent. La crâse est le juste mélange, le 
tempérament des éléments du corps. La maladie, 
produite par une cause quelconque, est le résultat 
du dérangement de cette crâse ou tempérament ; 
alors, les humeurs deviennent intempérées, ἄχρητοι ; 
il y a encore intempérie quand une humeur pré- 
domine; de là cette expression qu’on rencontre si 
souvent dans les écrits hippocratiques de bile in- 
tempérée, χολὴ ἄκρητος, ce qui veut dire que la bile, 
n'étant plus retenue dans les limites de la crâse, se 
montre seule: aussi cette présence, dans les éva- 
cuations, d’une humeur sans mélange, intempérée, 
est-elle signalée par les Hippocratiques comme un 
mauvais symptôme. Remarquons qu'il n’y a là 
aucune hypothèse , que tout est fondé sur des faits 
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réels rangés d’après une certaine théorie; en effet, 
le corps est évidemment animé d’une chaleur na- 
turelle τς et, évidemment aussi, dans la maladie, 
les humeurs offrent une autre apparence que dans 
la santé; par exemple : les urines peuvent devenir 
rouges , [65 selles liquides, la peau sèche, la colo- 
ration jaune, etc. Les humeurs, dérangées de leur 
crâse, y reviennent par un travail auquel l’école 
de Cos donne le nom de coction ; c’est encore l’ex- 
pression de faits observés ; ainsi, dans un catarrhe 
pulmonaire, l’expectoration , à mesure que la ma- 
ladie marche vers le mieux, passe elle-même par 
des transformations concomitantes, et de crue elle 
devient cuite ; ainsi, l’urine, rouge pendant l’ac- 
croissement du mal, change, au moment de l’a- 
mélioration, de couleur et de consistance. La crise, 
soit que, dans les idées des Hippocratiques, elle se 
rattachât à la coction, soit qu’elle en fût indépen- 
dante, constituait une portion importante de la 
doctrine pathologique : toute mutation rapide qui, 


dans la maladie, amenait la guérison ou la mort, 


1 Toutefois, les Hippocratiques avaient fait de la chaleur 
innée une entité indépendante de la température du corps; 
idée chimérique à laquelle Hippocrate ne paraît pas étranger 
(Voyez plus loin, XVII). 
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une amélioration ou une aggravation notables, 
était appelée crise. De plus, les Hippocratiques 
avaient cru remarquer que ces crises choisissaient , 
de préférence, certains jours, dans lesquels elles 
étaient ou plus communes ou plus décisives. Ceci, 
tandis que tout le reste de la doctrine hippocratique 
repose sur des faits que l'observation constate 
encore aujourd’hui, ceci, dis-je, est loin de pou- 
voir se vérifier avec la même facilité. Dès lantiquité, 
on avait combattu l'hypothèse des jours critiques, 
et Celse dit que les anciens médecins s'étaient laissé 
tromper par les nombres pythagoriciens, attendu 
qu’il importe non de compter les jours , mais de 
considérer les redoublements fébriles en eux- 
mêmes (3, 4). | 
D’après un mot attribué à Pythagore, l'enfant est 
le printemps, le jeune homme l'été, l’homme- 
fait l'automne , le vieillard l'hiver ". Cette assimila- 
tion est complétement dans l'esprit: d'Hippocrate. 
En un livre aussi ancien que le sont les Aphoris- 
mes, on lira toujours avec intérêt, sur l’influence 
pathologique des saisons et des âges, des notions 


1'Iloïs ἔσο. νεηνίσχος θέρος, νεηνίης φθινόπωρον ἔρων 
$ 2, 120204 ὕερος; cu « 20V, Ye 
χειυὼν (Diog. Laert, 8, 40 ). 
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qui n’ont pas cessé d’être fécondes. Là se trouvent 
jetées quelques bases d’une étiologie empirique qui 
suppose une observation à coup sûr éclairée, mais 
longue aussi à coup sûr. Je dis empirique, et à 
dessein, Pour toutes les sciences, le point de dé- 
. part est dans les faits d'expérience ; parmi elles, il 
en est où la base expérimentale, très-petite, donne 
lieu à des développements d’une étendue immense, 
telles sont les mathématiques; mais à mesure 
qu’on s'éloigne de ces sciences presque pures, à 
mesure aussi croît la complication des conditions 
expérimentales, et cette complication devient exces- 
sive dans la physiologie et dans la médecine, qui 
en dépend. C’est là surtout qu'il faut se prémunir 
contre les entrainements de l’induction et les ten- 
tations de la logique ; c’est là que la prévision ra- 
tionnelle est le plus en défaut; c’est là que tous 
les artifices dont l’esprit humain se sert pour pas- 
ser du connu à l’inconnu ont le moins d’eflicacité; 
c’est là, en un mot , que les faits ont le plus d’au- 
torité et le raisonnement le moins, la science con- 
‘sistant non plus dans l'extension indéfinie de 
quelques axiomes fondamentaux, mais dans la 
- Coordination plus ou moins avancée d’innombra- 
bles particularités. 
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Sans vouloir entrer dans une recherche, qui 
serait toujours vaine , des origines de la médecine, 
et sans supposer, comme le fait Hippocrate, qu’elle 
est née de l’observation du bien ou du mal que 
produisaient tels ou tels aliments dans les mala- 
dies (De l’anc. méd., τ. 1, p. 581), je remarque= 
rai cependant que, dans la thérapeutique ancienne, 
le règlement de l'alimentation occupe le premier 
rang , et est placé avant l’administration des re- 
mèdes proprement dits. Ü’est un point qu’on ne 
doit jamais perdre de vue quand on lit les Æpho- 
rismes. L'acuité des maladies , le caractère des in- 
termissions, des rémissions et des redoublements 
fébriles, l'approche des crises, la durée du mal, 
les forces du malade, tout cela constitue un ‘en- 
semble de considérations que le médecin, dans 
l'antiquité, avait constamment sous les yeux , et 
qu'aujourd'hui le lecteur doit se rappeler sans 
cesse, s’il veut comprendre la pratique ancienne, et 
en faire une juste comparaison avec la pratique mo- 
derne. Au reste, la doctrine exposée à ce sujet dans 
les Æphorismes,est empruntée tout entière au traité 
Du régime dans les maladies aiguës ; et, quand même 
on aurait perdu ce dernier livre , on pourrait, à 
l'aide seulement du premier, refaire cette doctrine. 
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Il n’en est pas de même des notions qu'Hippo- 
crate ἃ eues sur l'emploi des remèdes proprement 
dits ; il avait promis un traité sur les médica- 
ments composés (Æipp. t. 11, p. 365); ce traité en 
est toujours resté à l’état de promesse, ou a péri 
avant d'avoir été recueilli dans la Collection hip- 
pocratique, seul débris des travaux d’une école 
féconde qui soit arrivé jusqu'à la seconde anti- 
quité, et d'elle jusqu’à nous. J’ai tenté, à l’aide 
des Æphorismes, de retrouver, au moins dans ses 
linméaments, cette deuxième partie de la thérapeu- 
tique d'Hippocrate ; mais je n’ai pu y réussir. Tout, 
à part certains cas particuliers où un remède spé- 
cial est énoncé, tout, dis-je, se borne à trois idées 
extrémement générales : D’abord, il faut agir, 
χινεῖν, de bonne heure , au début des maladies; le 
mot χινεῖν est très-compréhensif, et désigne évi= 
demment tout moyen d'action: la saignée y est cer- 
tainement renfermée. Ce précepte est, jusqu’à un 
certain point, en désaccord avec la médecine égyp- 
tienne, qui, au dire d’Aristote, défendait d'agir 
(le même mot, κινεῖν) avant le cinquième jour“ 


1 Καὶ ἐν Αἰγὐπτὼ μετὰ τὴν τετρήμερον κινεῖν ἐξέστι τοῖς 
ἰατροῖς" ἐὰν δὲ πρότερον, ἐξὶ τῷ αὐτοῦ κινδύνῳ (Φοίίῥν 5, 10}» 
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La seconde règle générale est de s’abstenir de 
toute action au moment d’une crise et immédia- 
tement après. Troisièmement, pour se guider dans 
la prescription des remèdes, Hippocrate examinait 
par quelles voies l’économie du corps tend sponta- 
nément à se soulager. 

Néjliger les exceptions (et c’est là la dernière 
remarque que j'aie à faire pour qui veut lire fruc- 
tueusement les {phorismes), négliger les exceptions 
est le caractère habituel de ces propositions. Pour 
comprendre la légitimité d'un pareil procédé, il 
faut reconnaître quelle ἃ été l'intention d’Hippo- 
crate : pour lui, la médecine est non pas une scien- 
ce, mais un art (τέχνη). Or, si des propositions où 
les exceptions sont négligées ne suflisent pas à la 
science, elles suffisent à la pratique de l’art, qui est 
si souvent une affaire de probabilités. Tel est le 
sage sentiment d’utilité bien entendue qui a inspiré 
les Aphorismes ; ce serait se méprendre sur la vraie 
portée de pareilles sentences que d’être blessé de 
la forme large que leur a donnée Hippocrate; et 
le lecteur, ainsi averti, n’aura plus qu’à distin- 
guer les apliorismes, en petit nombre, ce me sem- 
ble , où les exceptions l’emportent sur la règle pré- 
tendue. 


ARGUMENT. 23 


Après ces explications générales sur l’ensemble 
des Æphorismes, il me reste à donner quelques ex- 
plications spéciales que j’ai pu réunir sur certaines 
des propositions sujettes à contestation. Les pro- 
positions qui ne figurent pas dans cet Ærgument 
sont, dans les notes, l’objet de remarques qui les 
éclaircissent ou qui énoncent en quoi gît la diff- 
culté de les éclaircir. 

III. Aph. vi, ὅθ: Quand, chez les malades 
atteints de coxalgie, la cuisse sort (ἐξίσταται) et puis 
rentre , il se forme des mucosités. MM. Lallemand 
et Pappas veulent qu'on rende ἐξίσταται non par 
sort, mais par s’allonge'. Voici leurs raisons : 
« Quant à ἐξίσταται, que quelques-uns ont traduit 
par se luxe, il est évident qu'il ne peut être ici 
question d’une luxation complète, puisque Hippo- 
crate ajoute immédiatement après, que le membre 
déplacé peut reprendre spontanément sa position. 
Il n’a donc pu vouloir parler que des variations de 


τ C’est au moment même où je combats une des opinions de 
MM. Lallemand et Pappas, que je crois devoir les remercier 
des secours que ma fournis leur édition des Æphorismes, Ces 
deux savants verront , et par les emprunts que je leur fais, et 


même par mes critiques, que ce n’est pas ici un remerciement 
banal, 


2 


90 APHORISMES. 


longueur qu'éprouve la cuisse par l’abaissement 
plus ou moins srand de la tête du fémur, abaïsse- 
ment dû aux mucosites, c’est-à-dire aux fongosites, 
qui se forment dans l'articulation. C’est, au reste, ce 
que prouve lPaphorisme suivant, où on lit: Si le 
feu n'arrête pas les progrès du mai, il y aura clau- 
dication et atrophie du membre, c’est-à-dire 
luxation ‘spontanée , raccourcissement, etc. Il est 
donc clair que dans l’aphorisme précédent Hippo- 
crate n’a voulu parler que de la période qui pré- 
cède la luxation. » 

À cette argumentation j'oppose l'observation 
suivante : « Une fille âgée de 14 ans, dit M. Stanley 
dans un mémoire intéresssant Sur les luxations 
accompagnées de l’allongement de la capsule et des 
ligaments, en traversant un passage dont le pavé 
était glissant, tomba sur le côté externe de la cuisse 
droite. Immédiatement il y eut impossibilité de 
mouvoir le membre, puis douleur intense et gon- 
flement en avant et en dehors de la cuisse, avec des 
spasmes musculaires. Les chirurgiens appelés ne 
purent découvrir aucune altération dans la lon- 
gueur ni dans la position du membre, et en consc- 
quence ils prononcèrent que la lésion était bornée 
aux muscles, Au bout d’un mois l’usage du mem- 
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bre n’était pas revenu, et la malade fut menée sur 
le bord de la mer. Elle y fit, avec ménagement, 
des tentatives pour marcher à l’aide d’un bäton, et 
dans le même temps le membre fut mis, tous les 
jours, dans un bain de vapeur, ἃ cette époque ἴα 
malade remarqua, parfois, que sa hanche semblait 
devenir de plus en plus saillante; un jour, en pre- 
nant un bain de vapeur, elle fit observer aux fem- 
mes qui la servaient, que la saillie de la hanche 
s’était accrue soudainement. En examinant le mem- 
bre aussitôt après, on reconnut une luxation carac- 

térisée de la tête du fémur. On ne put se faire 
_ aucune idée de la manière dont cette luxation s’était 
produite : mais le chirurgien, qui avait journelle- 
ment visité la malade, était certain qu’il n’y avait 
point eu de luxation jusqu’à ce moment, et on était 
à la sixième semaine depuis la chute. Je vis alors 
pour la première fois la malade, de concert avec 
d’autres chirurgiens, et on émit l'opinion suivante 
sur la nature de la lésion : le ligament rond a été 
rompu à la suite d’un épanchement de liquide 
dans la capsule, celle-ci a successivement prêté, et 
en s’allongeant elle ἃ permis à la tête de los de pas- 
ser de la cavité cotyloïde sur la face dorsale de l’os 


iliaque, sur laquelle cette tête est actuellement si- 


98 APHORISMES. 


tuée. L'espace entre l’épine antéro-supérieure de 
l'os des iles et le sommet de la rotule fut trouvé 
d’un pouce et demi plus court que du côté opposé. 
Le membre n’avait aucune tendance à se tourner 
en dedans ni en dehors; on pouvait le mouvoir li- 
brement dans tous les sens, et pendant ces mouve- 
ments on sentait la tête de l'os, qui roulait sous 
les doigts placés sur la hanche, On distinguait le col 
du fémur, et on ne pouvait douter de son inté- 
orité, car la tête de l’os se mouvait simultanément 
avec le trochanter, et la distance naturelle de ces 
deux éminences était conservée. On jugea qu’ilserait 
inopportun de faire aucune extension sur le me- 
mbre, attendu qu’il pouvait y avoir quelque obstacle 
mécanique, tel qu’un épanchement de sérosité ou 
de lymphe, au retour de l’os dans sa cavité. En 
conséquence, on ne recommanda aucun autre trai- 
tement que le repos du membre, avec l'application 
d’un bandage capable de s'opposer à l’ascension 
ultérieure de la tête du fémur sur l’os des iles. Six 
mois environ s'étaient écoulés depuis la luxation, 
lorsque la malade, se levant de son lit, s’écria que 
la saillie de la cuisse avait disparu, et que les deux 
membres étaient de la même longueur. Un examen 


attentif du membre lésé montra qu’en effet la tête 
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de l’os était rentrée dans sa cavité. Mais dans la suite 
elle se déplaça de nouveau ; à une époque plus éloi- 
snée on put sentir distinctement la tête de l’os sur 
la face dorsale de l’ilion , et le membre était alors 
raccourci de trois pouces, mais toujours il n’était 
tourné ni en dedans ni en dehors. Toutefois La fa- 
culté de mouvoir le membre alla croissant, évidem- 
ment par le progrès actif des procédés naturels qui 
se combinent pour rétablir l’usage d’une partie, 
dans les cas d’une luxation non réduite, surtout 
quand il s’agit d’un individu jeune et sain*. » 

L’aphorisme en question me paraît cadrer avec 
des observations de ce genre qui auront été faites 
par Hippocrate, Comme complément des notions 
des Hippocratiques sur ce sujet, ajoutons le passage 
suivant du Mochlique, passage très-digne d’atten- 
tion : « Ceux chez qui la luxation de la cuisse en 
dehors est fréquente sans inflammation, ont l'arti- 
culation plus humide (Æipp. t,1v; p. 361, 6 20; 
comparez aussi Argument, p. 330). » Considérés 
ensemble, ce passage, l’aphorisme cité et le mémoire 
de M.Stanley, prouvent qu’il ya, dans la fuxation 
spontanée, des particularités encore assez mal con- 


τ Médico-chirurgical transactions, Londres, 4841, 
deuxième série, t. 6, p. 154, 
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nues, mais qui n’ont pas échappé à la sagacité des 
Hippocratiques. Tout ce qui nous reste de leurs 
études à cet ésard, c’est un aphorisme, c’est une 
ligne dans le Mochlique, passages qui étaient morts, 
pour ainsidire, et que le rapprochement avec le {τᾶς 
vail du savant anglais me semble rappeler à la vie. 

IV. Aph. VI, 2: Ceux dont les narines sont 
naturellement humides et dont le sperme est 
aqueux, ont une santé débile. Note de MM. Lal- 
lemand et Pappas : « L’humidité habituelle des 
marines indique un tempérament lymphatique, peu 
compatible par conséquent avec une santé robuste. 
Quant à la fluidité du sperme , elle se rattache évi= 
demment aux pertes séminales involontaires; rien 
n’est plus commun qu’un état valétudinaire entre- 
tenu pendant la plus belle partie de la vie par cette 
affection sourde et trop souvent méconnue. Quand 
on se rappelle l’admirable tableau de la consomp- 
tion dorsale, tracé dans le livre II Des maladies, 
et surtout ce qui yest dit du sperme aqueux, δγρὸν, 
que rendent ceux qui sont minés par ces funestes 
évacuations , on demeure convaincu qu'Hippocrate 
pensait à eux en écrivant ce passage. Get apho- 
risme renferme donc un sens plus profond qu’on 
ne l’a cru jusqu’à présent. » 
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V. Aph. IV, δὅ : Les fièvres nées sur bubons 
sont toutes mauvaises, excepté les fièvres éphémèe- 
res. Cet aphorisme est ainsi présenté dans Épid. II, 
3: les fièvres nées sur bubons sont mauvaises, 
excepté les fièvres éphémères ; et les bubons nés 
. sur fièvres sont pixes. Dans l’{rgument du troisième 
livre des Épidémies, t. 1, p. 6, après avoir montré 
que la peste que nous appelons orientale ἃ affligé 
l'Egypte et la Libye dans l’antiquité comme de 
nos jours, j'ai recherché si quelques traces de fièvres 
à bubons se trouvaient dans les écrits hippocrati- 
_ ques. δ᾽ αἱ rappelé l’Aph. IV, 55; mais la proposi- 
tion correspondante d’Épid. IT, 3, m'a échappé; et 
elle est importante; car, d’après l’aphorisme le bu- 
bon précède , la fièvre suit, ce qui arrive rarement 
dans la peste, fréquemment dans d’autres affections 
telles que lésions au pied, aux parties génitales, etc.; 
d’après la proposition d’Épid, IT, 3, au contraire, 
la fièvre précède et le bubon suit, ce qui est le cas 
ordinaire de la peste, et l’auteur ajoute que ces 
fièvres sont très-mauvaises. Ce passage est donc à 
mettre à côté des observations très-fugitives qu’on 
trouve dans la Collection hippocratique sur les bu-. 
bons avec fièvres et les fièvres avec bubons. 


VI. Aph. VII, 34: Quand des bulles se tiennent 
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à la surface de l’urine, elles indiquent que les reins 
sont affectés et que la maladie sera longue. Note de 
MM. Lallemand et Pappas : « Lorsque ces bulles ne 
disparaissent pas immédiatement, c’est que les urines 
ont acquis assez de viscosité pour retenir l'air qui 
s’y est introduit pendant l’émission, et cette visco- 
sité ne peut être attribuée qu’à la présence d’une 
certaine quantité d’albumine. Les urines écumeuses 
contiennent en effet d'autant plus d’albumine qu’el- 
les présentent un aspect plussavonneux, c’est-à-dire, 
qu’elles se couvrent de bulles plus nombreuses et 
plus persistantes. D’un autre côté, les recherches 
de Bright, de Rayerr, de Martin Solon, etc., ont 
appris que la néphrite albumineuse ou albuminu- 
rie tient à une affection des reins, très-difficile à 
ouérir et caractérisée par la présence habituelle de 
l’albumine dans les urines. Il est bien remarquable 
que la persistance de ces bulles ait suffi pour con- 
duire Hippocrate à un diagnostic aussi exactement 
confirmé par les travaux les plus récents et Les plus 
positifs. Les moyens qu’on possède aujourd’hui de 
constater la présence de l’albumine dans les urines 


ont trop fait négliger ce caractère spumeux. Il est 


1 Traité des maladies des Reins, Paris,1845,T. JT, in-8°. 
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facilement remarqué par les malades; c’est le pre- 
mier symptôme qui se manifeste, et il suffit pour 
mettre sur la voie d’une maladie qu’on ne peut 
combattre trop tôt. » 

VIL. Ὕδρωψ ξηρὸς, kydropisie sèche (Aph. IV, 11). 
. que faut-il entendre par ces mots ἡ Les uns enten- 
dent la tympanite, les autres une ascite avec certai- 
nes conditions spéciales. D’après Prosper Martian, 
cette ascite sèche est caractérisée par la sécheresse 
du corps entier, par la soif, par la tension du ven- 
tre , tandis que dans l’ascite humide le corps entier 
_est le siége d’un gonflement lâche, la soif n’existe 
pas, et le ventre est mou (Magnus Hippocrates no- 
tationibus explicatus, p.411, Romæ, 1626). Berends 
adopte cette opinion : « L’hydropisie sèche, dit-il, 
ne doit pas être rapportée à la tympanite des mo- 
dernes, mais elle appartient à l’ascite,qu'Hippocrate 
aura appelée sèche à cause des signes de sécheresse 
manifestés aussi bien dans l’abdomen distendu que 
dans tout le corps, signes qui ne se voient pas chez 
la plupart des ascitiques à cause de leur constitu- 
tion relâchée et inactive ( Lectiones in Hipp. Aph., 
p. 926, Berolini, 1830). » M. Ermerins, dans une 
note/très-élaborée, se déclare à peu près convaincu 


de la justesse de l'explication de Prosper Martian 
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(De Hipp. doctrina a prognostice oriunda , p. 195, 
Lugd. Bat., 1832). L'opinion qui voit dans l'hydro- 
pisie sèche une tympanite et qui a été le plus géné- 
ralement adoptée, s'appuie principalement sur 
Galien, qui dit, dans son commentaire sur l’apho- 
risme en question : « Cette hydropisie est appelée 
par les médecins postérieurs à Hippocrate tympa- 
nite, parce que l’hypogastre percuté résonne comme 
un tambour. » On objecte que Celse, Arétée et 
Alexandre de Tralles ont admis une grande affinite 
entre l’ascite et la tympanite, Arétée, en particulier, 
allant jusqu’à dire que l’ascite peut s’engendrer de 
la tympanite, et on pense que les anciens médecins 
ont, dans leur tympanite même, considéré véri- 
tablement une ascite. Toutefois on ne peut, ce 
semble, conserver de doute sur la nature d’une 
affection caractérisée par la propriété qu’elle donne 
au ventre de résonner comme un tambour. Quel- 
que confusion qui ait pu être faite dans le cas où il 
existait soit une complication soit un refoulement 
des intestins distendus par des gaz, le son de tam- 
bour signalé par les anciens ne permet pas de 
croire qu’ils aient ignoré la vraie tympanite. 5 
faut une preuve à ce qui me paraît suffisamment 
démontré, je citerai les vers de Nicandre relatifs à 
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l'action toxique du buprestis pris à l’intérieur (on 
croit que le buprestis est une espèce de scarabée) : 
« Tout le ventre s’enfle comme quand l’hydropisie 
tympanite occupe l'abdomen, et la peau du corps 
entier, tendue, devient transparente. Les bergers 
‘appellent cet insecte buprestis, parce que les tau- 
reaux et les veaux qui en ont mangé sont pris d’en- 
ἤματα τ.» L’enflure que décrit ici Nicandre et qu'il 
compare à la tympanite, n’est certainement pas une 
hydropisie. Elle attaque, suivant lui, les bœufs : 
on sait, en effet, que ces animaux sont sujets à 
‘une tympanite fort dangereuse qui paraît due à 
l'usage de certains fourrages verts; dans quelques 
provinces les paysans attribuent cette tympanite, 
non pas au fourrage, mais à une araignée qu'ils 
croient être mangée par le bétail. 

Quant à la locution de hydropisie sèche, em- 
ployée par Ilippocrate, elle ne me semble pas fort 


2 Πᾶσα δέ οἱ νυδὺς διαπίμπραται, ὡς ὁπόθ᾽ ὕδρωψ 
Τυμιπανόεις ἀγὰ μέσσον ἀφυσγετὸς ὀμιφοιλὸν ACER 
, \ ’ =" sh 
Ἀμφὶ δέ οἱ γυίοις τετοανὸν περιφαίνεται ἔρφος. 
- + 4 LA LES , 
H xat mov δαμάλεις, ἐριγάστοροις ἄλλοτε μοσχους 
Πίμπραται, ὁππότε θῆρα νομιαζόμιενοι δατέονται,, 
Tobvexa τὴν βούπρηστιν ἐπικλείουσι vouñes(Alexiph, v. 518 
et suiv.), 
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difficile à comprendre : il aura appelé l’affection en 
question hydropisie, parce qu’elleavaitles caractères 
extérieurs de l’ascite , et il aura ajouté l’épithète 
de sèche, parce que le ventre contenait de l’air et 
non de l’eau. C’est à peu près comme s'il avait 
dit fausse hydropisie. Les mêmes analogies ont. 
sans doute engagé les anciens médecins, postérieurs 
à Hippocrate, à faire de la tympanite une des 
trois hydropisies qu’ils reconnaissent (tympanite, 
ascite, anasarque). 

VIII. Aph. VI, 29 et 30: Les femmes et les 
garcons ne sont pas Sujets à la goutte, les unes 
avant la cessation des règles , les autres avant l’u- 
sage des plaisirs vénériens. Pytherme, au rapport 
d’Hégésandre, raconte que de son temps, pendant 
vingt ans, les muüriers ne portèrent pas de fruit, et 
qu'il y eut une telle épidémie de goutte que cette 
affection frappa non-seulement [65 hommes , mais 
encore les enfants, les jeunes filles et les femmes ; 
que ce fléau atteignit même les troupeaux, et 
qu’une moitié des animaux en fut affectée(Æthence, 


2, 37)". On voit dans ce fragment de Pytherme 


1 Pytherme était d'Éphèse. Il est cité, comme on voit, par 
Hégésandre, qui ( Vossius, De hist, gr. p. 570) ne peut 
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une trace des Æphorismes : cet auteur note comme 
une choseextraordinairela goutte chez les enfants et 
les femmes ; ce qu’il n’eut pas fait s’il n'avait pas eu 


présents à l’esprit les deux aphorismes cités plus haut. 


IX. Aph. VI, 31: Les douleurs d’yeux se gué- 
rissent par du vin pur, ou par le bain, ou les fumi- 
sations, ou la saignée, ou la purgation. Note de 
MM. Lallemand et Pappas : « ἢ] faut nécessaire- 
ment admettre avec Galien que ces divers moyens 
thérapeutiques, dont quelques-uns paraissent au 
premier abord contradictoires, ne sont pas indiqués 
par Hippocrate, dans tous les cas indistinctement; 
mais que tous peuvent trouver leur application sui- 
vant la constitution du sujet, l’intensité de la mala- 
die , la période à laquelle elle est arrivée, On con- 
coit par exemple que le vin pur convienne dans les 
ophthalmies scrofuleuses, les saignées dans les cas 
aigus et récents, etc. Gette manière de voir, pleine 
. d’exactitude, est bien plus complète et plus pratique 
que celle des théoriciens exclusifs, qui ne voient 


dans toute ophthalmie et en général dans toute in- 


pas être plus ancien que Ptolémée Philadelphe, Pytherme 
(Athénée, T, 35) parle d’un roi Antiochus qui paraît avoir 
été Antiochus Soter. 
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flammation qu’une seule et même aflection, qui 
doittoujours être combattue parles mêmes moyens.» 

X. ᾿Οφθαλμία ξηρὰ, ophthalmie sèche (Aph. IH, 
12, 14). Sur le sens de cette locution, je me suis 
référé à M. le docteur Sichel, qui, joignant la 
science à l’érudition, est, à ce titre, doublement 
compétent. Suivant lui, l’ophthalmie sèche est 
cette conjonctivite palpébro-oculaire, si fréquente, 
on peut dire si vulgaire, qu'il a désignée, avec Bell 
et la grande majorité des ophthalmologistes, sous le 
nom d’ophthalmie catarrhale. Üne sensation de 
raid-ur et de sécheresse accompagne cette ophthal- 
mie, surtout à son premier degré, où il n’y ἃ 
presque pas de sécrétion et où elle s’arrête très- 
fréquemment. Cette sensation devient plus forte 
pendant les exaspérations qui ont lieu vers le soir”, 
Les constitutions atmosphériques décrites dans ke 
livre Des airs, des eaux et des lieux ", et 4ph. 11], 
12, 14, sont des constitutions catarrhales; aussi y 
trouve-t-on l’ophthalmie sèche associée aux cor yzas, 
aux toux, etc. L’ophthalmie Aumide, au contraire, 
présente les symptômes de la sclérotite ou sclérite 


: Traité de l'ophthalmologie, Paris, 4857, p. 297et suiv, 
ὃ OLuvres d'Hippocrate, t, 11, ps 474 
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qui, le plus souvent, est de nature rhumatismale (Si- 
chel, owvr. cité, p. 54,254 et suiv.), savoir : larmoie- 
nent (épiphora), photophobie douloureuse, et sou- 
vent douleurs tensives s'étendant du globe aux tem- 
pes, point ou peu de sécrétion muqueuse. Dans 
“Epid, 1 (t. 2, p. 617), οὐ il s’agit d’une constitution 
produisantencoreaujourd’hui des ophthalmiesrhu- 
matismales véritablement épidémiques, on trouve 
presque tous ces caractères patkognomoniques avec 
deux autres assez constants pour certaines formes 
de la selérotite: les rechutes fréquentes et la longue 
durée (comp. Epid, IIT, t. 3, p. 85). Le mot ἀπέ- 
πτῶως, Sans Coction, désigne probablement cette lon- 
sue persistance sans terminaison favorable, tandis 
que dans l’ophthalmie catarrhale une sécrétion mu- 
queuse, plus abondante , pourrait quelquefois être 
resardée comme critique. D'autres fois, et le plus 
souvent, la sclérite (ophthalmie humide, ὀφθαλμία 
. ὑγρά) est aiguë ou subaiguë , ὀλιγοχρόνιος (Des airs, 
des eaux et des lieux, t. 9, p. 18). 

XI. Aph. VE, 25 : Il est fâcheux qu’un érysipèle 
répandu au dehors rentre en dedans, mais avanta- 
geux que du dedans il vienne au dehors. Note de 
MM. Lallemand et Pappas: « Hippocrate parle 
souvent des érysipèles du pharynx, de l'estomac, 
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du poumon, de la vessie et même de la matrice. 
Loi, il sionale le danger des érysipèles qui se portent 
du dehors au dedans, etc. ; ailleurs, il établit des 
rapprochements entre les dartres, les lichens, les 
furoncles etcertaines affections internes ; il vamême 
jusqu’à admettre un état psorique de la vessie. Il 
est donc évident qu’il avait bien observé les rap- 
ports intimes qui lient certaines maladies des mem- 
branes muqueuses à celles de la peau, qu’il avait 
entrevu les conséquences pratiques de cette con= 
nexion bien longtemps avant que les anatomistes et 
les physiologistes soupçonnassent les analogies de 
structure et de fonctions qui existent entre ces or- 
sanes, » 

XII. Aph. IV, 77 : Quand dans l’urine épaisse 
sont rendues des particules furfuracées, la vessie est 
affectée de psore. Qu'est-ce que la psore de la vessie ? 
Il serait difficile de décider cette question avec le 
texte seul d’Hippocrate; car l’unique symptôme 
qu’il indique est la présence de furfurs dans lu- 
rine, et l’on ne sait pas même au juste ce que peu- 
vent être ces furfurs. En l’absence de renseigne- 
ments tirés d'Hippocrate lui-même, il est permis, 
je pense, de recourir aux médecins de l'antiquité 
qui ont donné quelques détails sur la psore de la 
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vessie. Nous aurons, par eux, le sens véritable 
d’'Hippocrate probablement, ou du moins l’explica- 
tion qui en était reçue, 

Il nous reste dans les fragments de Rufus un 
chapitre intitulé De la vessie affectée de psore (περὶ 
Ψωριώσης χύστεως), Le voici : « On voit des vessies 
affectées de psore. Des sédiments irréguliers et fur- 
furacés se montrent dans les urines, et des déman- 
geaisons se font sentir à l’hypogastre et au pubis. 
La maladie, faisant des progrès, ulcère la vessie et 
cause de plus fortes douleurs ; il s’y joint naturel- 
lement aussi les symptômes des ulcérations vésicales. 
T'els sont les signes de la maladie, Quant au traite- 
ment , il faut savoir qu’elle n’est pas curable com- 
plétement ; toutefois on essayera de la soulager 
autant qu'il sera possible". » Cette description 
me parait s'appliquer à quelque variété du ca- 
tarrhe vésical, et c’est cette interprétation que 
. j'admets pour la psore de la vessie dans l’aphorisme 
en question. 


XIIT. L’hypénantiose ou le principe : contraria 


contrariis curantur (Aph. 11, 22), ἃ été soumis par 


Ce chapitre est reproduit dans Aétius, Tetrabibli III 
sermo tertius, cap. XXII, 
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M.F. W. Becker à un examen que je reproduis ici 
en partie : « Nous croyons pouvoir soutenir que ce 
principe ne repose pas sur une expérience pure de 
toute hypothèse, que l’origine en est dans la ma- 
nière mécanico-chimique dont on s’est représenté 
la vie, et qu'ainsi il tombe avec cette représenta- 
tion. Quand une opposition senible exister entre 
la maladie et la guérison, ce n’est qu’une appa- 
rence sans réalité. Nous essaierons de le démontrer 
par des exemples tirés des différentes méthodes. 

« On observe qu’un malaise produit par la sur- 
charge de l’estomac est guéri par la diète, qu’une 
maladie de la peau engendrée par la malpropreté 
disparait par la propreté, qu’un homme fatigué par | 
deseflortsexcessifs se remet par le repos. Au premier 
coup d'œil, il semble bien qu’il y a ici une opposi- 
tion entre la maladie et 16 traitement. Mais, dans 
le fait, la guérison est le résultat, non d’une véri- 
table opposition, mais de l’éloignement de la cause 
qui produisait le mal ou qui en faisait craindre l’ag- 
gravation, et du rétablissement de l’organisme dans 
une situation favorable à l'exercice de son activité 
médicatrice. 

« On observe, en outre, qu'on atteint le but du 


traitement en réveillant ou excitant par des moyens 
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extérieurs une activité abolie ou diminuée. La con- 
stipation est guérie par les évacuants; des ulcères 
atoniques sont menés à guérison par des onguents 
excitants; une fièvre avec le pouls petit est guérie 
par l'emploi du vin , qui donne de la plénitude au 
pouls. Ce sont des phénomènes que l’on ἃ aussi 
essayé de subordonner au principe contraria con- 
traris curantur. Mais il est facile de prouver que 
dañs aucun de ces cas ou dans d’autres auxquels 
la méthode, dite excitante, est appliquée, l’activité 
vitale n’est absolument augmentée. Tous ces traite 
ments reposent, non sur une opposition du médica: 
ment avec la maladie, mais sur une donnée de 
l'expérience, donnée physiologique toute particu- 
lière et très-importante , à savoir que l’organisme, 
lorsqu'on y provoque une action, produit, en même 
temps que cette action et à cause d’elle, d’autres 
actions semblables ou identiques. 

« Quand une activité est, ce semble, accrue 
d’une manière morbide, la guérison doit être cher- 
chée par la diminution de cette activité, et, ici en- 
core, on croit retrouver l’hypénantiose. Mais les 
activités, dans l’état morbide, sont l’objet d’un 
- traitement déprimant sédatif, non parce qu’elles 
s'écartent de la règle de l’état sain, mais uniquement 
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parce qu'elles peuvent devenir l’occasion d’autres 
états morbides qui menaceraient l'organe ou l’orga- 
nisme. On n’arrêtepas une diarrhée avec l’opium, 
parce que les évacuations intestinales sont plus 
abondantes ou plus fréquentes que dans l’état de 
santé (car beaucoup de diarrhées sont livrées aux 
forces de la nature, et quelques-unes traitées même 
avec des remèdes évacuants), mais on donne l’o- 
pium dans les cas où l’on craintqu’en se prolongeant 
les évacuations ne déterminent l’inanition et lé- 
puisement de l'organisme entier. On ne prescrit 
pas la digitale, qui ralentit le pouls, parce que le 
pouls est fréquent (car dans tous les accès de fièvre 
où le pouls n’est pas moins fréquent on ne fait rien 
contre ce symptôme), mais seulement dans les cas 
où le choc du sang fait craindre un dérangement 
dans les mouvements de ce liquide ou dans la 
texture du cœur, des vaisseaux, des poumons. 

« Outre les trois classes de méthodes curatives 
indiquées jusqu'ici, la diététique, excitante et la 
déprimante, qui, toutes trois, se rapportent direc- 
tement à l’activité vitale, il y en a encore deux au- 
tres classes, à savoir : celles qui agissent immédia- 
tement sur la masse et le mouvement du sang 


(émission, infusion, transfusion , hémostase, liga- 
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ture, etc.), et celles qui changent la forme des 
parties solides (proprement méthodes opératives). 
Α ces deux classes, le principe contraria contrariis 
curanur, est aussi peu applicable qu'aux classes 
précédentes : il s’y agit toujours de buts tout-à- 
. fait particuliers qui sont attéints par des actions 
immédiates sur la substance liquide ou solide de 
l'organisme. | 

« Si donc le contraria contrariis n’est pas fondé 
sur l'expérience pure, s’il ne prend une apparence 
de vérié qu'aux yeux de ceux qui méconnaissent 
le vrai rapport entre la maladie et la guérison, 
comment se fait-il que , non-seulement ce principe 
ait été universellement reconnu par la médecine 
des anciens jusqu’à Paracelse, mais encore que, 
malgré la réfutation victorieuse des réformateurs 
du temps passé, il ait repris de nos jours une au- 
torité si générale? Nous croyons trouver la raison 
de ce fait dans la liaison nécessaire que l’hypénan- 
tiose a, comme principe thérapeutique , avec la 
manière mécanique et chimique dont on se re- 
présente les objets dans la physiologie et la patho- 
losie. Ce mode de représentation , bien que réfuté 
de différentes façons dans ses formes primitives et 


orossière, et remplacé par la médecine organique, 
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se reproduit fréquemment dans l’histoire médi- 


cale sous d’autres apparences moins tranchées et, 
ce sémble, plus scientifiques; l’hypénantiose, qui 


l'accompagne constamment, doit conserver une in- 
fluence qui n’est pas médiocre; et il faut croire que 
cette influence ne sera abolie que lorsqu'on se sera 
entendu d’une manière générale\et précise sur le 
rang subordonné qui appartient à la mécanique et 
à la chimie dans la physiologie (Berliner med, Zing. 
1834, p. 15)» 

XIV. Aph. V, 40: Chez les femmes, une con- 
gestion de sang dans les mamelles annonce la folie. 
Le seul commentaire de cesaphorismes qui énoncent 
des coïncidences singulières est de citer des exem- 
ples; en voici un pour l’aphorisme en question : 
« Dans le mois de juin 1766, une femme de Bon- 
Secours, hameau près de Péruwelz en Hainaut, 
où J'exerçais la médecine alors, après un accou- 
chement laborieux, où elle perdit beaucoup de 
sang, se rétablissait assez bien des travaux pénibles 
qu’elle avait essuyés; ses vidanges n’avaient point 
cessé de couler ; ses forces reparaissaient ; le lait 
commençait à venir,quand on s’aperçut qu'ilcoulait 
avec peine, que les seins s’engorgeaient et grossis 


saient sensiblement. Elle faisait sucer inutilement 
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son lait, il n’en venait guère. Il vint enfin/du sang, 
quoiqu'on ne la fatiguât point à cet égard. La ten- 
sion et le gonflement augmentèrent tellement, que 
le huitième jour de ses couches (le quatrième à 
peu près où les seins laïssèrent couler quelque peu 
de sang) ces organes étaient si gros qu'ils surpas- 
saient d’un:tiers leur volume ordinaire. La femme 
en tait oppressée comme d’un poids qui pesait sur 
la poitrine ; le pouls en était agité ; et cette ma- 
lade se plaignait un peu de la tête. On observait 


qu'elie parlait beaucoup plus que de coutume. 


Cette situation pressante me détermina à la faire 
saigner du pied. Cette saisnée n’empècha point que 
la tête ne se prit de plus en plus ; et le même jour 
le délire maniaque se manifesta. À cette époque 
on ne me rappela plus, parce qu’elle refusait tout. 
Ce délire augmenta et dura plus d’un mois sans 
qu’on cherchät à y porter d’autres secours que des 
pélerinages. Enfin il arriva qu’une des cuisses s’en- 
gorgea, se tuméfia considérablement avec chaleur 
et tension; bientôt la gangrène succéda à cette 
tumeur inflammatoire, sans que la manie diminuât 
de beaucoup. La gangrène fit des progrès, et les 
secours chirurgicaux ne purent les arrêter ; cette 


malade y succomba (Planchon, Observation sur 
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une manie survenue à une femme, Journal de me- 
decine , 1768 , τ. 98, p. 215). » Hippocrate aura été 
témoin de quelaue fait de ce genre. 

XV. Aph. IV, 79 : “Οχόσοισιν ἐν τῷ οὔρῳ ψαμμώδεα 
ὑφίσταται, τουτέοισιν ἣ χύστις M1. Chez ceux dont 
l’urine dépose du sable, la vessie est calculeuse. 
MM. Lallemand et Pappas traduisent : « Ceux dont 
les urines déposent du sable ont la vessie disposée 
à la pierre. » Et en note : « Il est évident que ceux 
dont les urines laissent habituellement déposer un 
précipité sablonneux, sont exposés à la pierre, 
mais il n’est pas exact de dire qu’ils ont la pierre. 
Car, dès qu’un noyau s’est formé dans la vessie, il 
détermihe la précipitation des matériaux qui, sans 
cela, seraient restés en dissolution dans lurine: 
c’est ce que prouvent les incrustations dont s’enve- 
loppent tous les corps étrangers introduits dans la 
vessie. Ainsi, dès le moment qu'une pierre existe 
dans cette cavité, les urines ne peuvent plus fournir 
de dépôt sablonneux; par conséquent, toutes les 
fois qu’elles déposent du sable,on peut en induire 
qu’il n’existe pas encore de picrre. Le sens que nous 
avons adopté est done conforme à l’observation ; il 
est d’ailleurs aussi exactement fidèle au texte que 


. . 1,7 r rx ae 
celui qui a été généralement suivi, » 
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Ce texte a déjà donné lieu à une polémique entre 
Beverovicius, médecin de Dordrecht, et le célèbre 
érudit Saumaise. Beverovicius soutenait que sou- 
vent il y a un calcul dans la vessie sans qu'il y ait 
émission d'urine sablonneuse, et réciproquement 
émission d'urine sablonneuse sans qu'il y ait un 
calcul dans la vessie. En conséquence, il expli- 
quait ainsi l’aphorisme : Subsidentes hujusmodi 
arenæ in vesica omnino faciunt, ut λιθιδν dicatur ; 
c’est-à-dire que, si le sable n’est pas excrété avec 
l'urine, il se dépose au fond de la vessie et y forme 
le noyau d’un calcul. Saumaise repousse cette in- 
terprétation : il s’agit, suivant lui, du sable que 
dépose l'urine dans le vase de nuit; mais , recon- 
naissant que dans certains cas le calcul dans la ves- 
sie est trop dur pour rendre l’urine sablonneuse, 
il admet que l’urine n’est telle que quand le calcul 
même est sablonneux, c’est-à-dire friable. 

Galien, comme on peut voir dans les notes que 
J'ai mises à cet aphorisme, le trouvait incomplet : 
d’après lui, le dépôt sablonneux fourni par l’urine 
indique l’état calculeux non de la vessie seulement, 
mais aussi des reins ; et il pensait que les reins 
étaient ici omis, soit par une erreur d'Hippocrate lui- 


même, soit par une faute du premier copiste du livre. 
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Il n’y ἃ pas de faute du premier copiste , comme 
Galien voudrait le supposer ; il ne s’agit pas d’un 
dépôt de sable dans la vessie même, comme le 
prétend Beverovicius ; il ne faut pas traduire Ai 
par vessie disposée à la pierre, comme le font 
MM. Lallemand et Pappas; car un auteur de la 
Collection hippocratique (et c’est le meilleur in- 
terprète d’une locution employée par Hippocrate) 
ne laisse aucun doute sur le sens de λιθιδι, comme 
on va le voir par la citation suivante : πολλοὶ δὲ τῶν 
ἰητρῶν, est-il dit dans le livre Des affections inter- 
nes, première maladie des reins, of μὴ συνιέντες τὴν 
νοῦσον, ὁχόταν ἴδωσι τὴν ψάμωον, δοχέουσι λιθιὴν τὴν 
χύστιν " χαὶ ταύτην μὲν οὔ, τὸν δὲ νεφρὸν, A7. « Plu- 
sieurs médecins ne comprenant pas la maladie, 
quand ils voient le sable (que déposent les urines), 
pensent que la vessie est calculeuse ; ce n’est pas la 
vessie, c'est le rein qui est calculeux. » Aïnsi, pour 
l’auteur du livre Des affections internes, λιθιὴν τὴν 
χύστιν signifie : /a vessie est calculeuse, contrairement 
à l’opinion de MM. Lallemand et Pappas ; ψάμμος 
est bien le sable déposé par l’urine dans le vase de 
nuit, contrairement à l’opinion de Beverovicius; 
enfin, le texte est sans altération, contrairement à 


l'opinion de Galien, car le sentiment blâmé par l’au- 
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teur du livre Des affections internes et l’aphorisme 
en question sont identiques, et cette identité ne peut 
être le résultat d’une faute de copiste. Il faut donc, 
quelque idée qu'on se fasse de cet aphorisme, ad- 
mettre que, suivant Hippocrate, du sable déposé 
par l'urine indique un calcul dans la vessie. 

J’ai déjà appelé, Hipp.,t. I, p. 49, l'attention sur 
cettedissidenceentre l’auteur des 4phorismes et celui 
du livre Des affections internes, et il est difficile de 
ne pas croire que le second, en écrivant, avait en 
vuele premier. Les anciens critiques ontregardé le 
livre Des affections internes comme n'étant pas 

| d’Hippocrate ; et le fait est que le caractère n’en est 

pas hippocratique. Rien donc n'empêche de voir, 
dans la phrase que j'ai citée, un blâme- adressé 
directement à Hippocrate, ou à ses livres, ou à ses 
disciples. 

XVI. Aph. IV. 57 : La fièvre qui survient dans 
le spasme et le tétanos dissipe la maladie. Peut- 
on admettre que les affections spasmodiques soient 
susceptibles, en certains cas, d’être dissipées par la 
fièvre, si elle survient? C’est une question pour la 
solution de laquelle je n’ai pas des renseignements 

- suffisants ; cependant, s’il est vrai que la fièvre qui 


survient dans ces affections est souvent sans au 
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cune efficacité, il est vrai aussi qu’on rencontre 
dans les recueils quelques observations qui sem- 
blent favorables à la proposition hippocratique. 
Je citerai, par exemple, un cas de tétanos rapporté 
dans Journal de médecine, t. 26, p.509, et un autre 
qui se trouve dans le même recueil, t. 70, p. 428. | 
Dans ces deux cas c’est au moment où la fièvre s’é- 
tablit que l’affection commence à se dissiper. Sans 
doute la proposition d’Hippocrate ἃ été suggérée 
par un plus ou moins grand nombre de cas pareils 
dont il aura été témoin. Que le fait soit réel en cer- 
taines circonstances, c’est ce qui me parait hors de 
doute ; mais quelles sont ces circonstances ? quelles 
sont les affections spasmodiques dont l’état fébrile 
provoque la solution ? Ces questions ont longtemps 
paru tranchées par l’aphorisme dont 1] s’agit, ac- 
cepté sans restriction ; aujourd’hui nous devons 
dire que cet aphorisme, s’il ne les tranche pas, les 
soulève du moins, et qu’il ne serait pas sans intérêt 
de soumettre à un nouvel examen l'influence de 
l’état fébrile sur les affections spasmodiques. 

XVII. Chaleur innée, ἔμφυτον θερμὸν (Aph. I, 14), 
est une expression qui, au premier coup d'œil, ne 
paraît avoir besoin d’aucune explication. On suppo- | 
sera en effet,sans peine, qu'Hippocrate a entendu 
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par là la chaleur animale ; et en l'appelant innée, il 
l’a, cesemble, dépouillée de touteidéehypothétique, 
plus exact en cela que les modernes, qui, dans leurs 
théories sur la calorification du corps vivant, sont 
continuellement tentés de tout rapporter au travail 
de composition, sans songer que peut-être la vie 
est par elle-même une source primordiale de cha- 
leur, à placer à côté de celles qu’on énumère ordi- 
nairement. Mais il est douteux qu’il en soit ainsi 
pour Hippocrate, et son idée sur la chaleur animale 
n’est peut-être pas aussi pure qu'on aurait pu le 
croire d’abord. En effet, il ajoute que les corps qui 
croissent ont le plus de chaleur innée; et cette addi- 
tion obscurcit beaucoup le sens qu’il y attache. 

Comment doit-on entendre que plus de chaleur 
innée existe chez les corps qui croissent que chez 
ceux qui ne croissent pas, c’est-à-dire plus chez 
les enfants que chez les adultes ? Cette question a 
soulevé un débat entre Lycus et Galien, débat dont 
je vais mettre un résumé sous les yeux du lecteur. 
Lycus (Voyez Hipp., t. 1, p. 107) avait composé 
sur les Æ/phorismes des commentaires tellement 
mauvais, au dire de Galien, que ce dernier assure 
n’en avoir pu achever la lecture. Cependant, sollicité 
par des amis de répondre aux objections de Lycus 
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contre l’aphorisme en question, Galien l’a fait dans 
un petit écrit qui nous est parvenu quoique mutilé 
(Γαληνοῦ πρὸς Λύκον). Voici quel est le raisonnement 
de Lycus: Un corps a plus de chaleur qu’un autre, 
quand , la température étant la même de part et 
d'autre, il est plus volumineux; donc l'adulte a 
une somme de chaleur plus grande que l'enfant ; un 
corps a plus de chaleur qu’un autre quand la tem= 
pérature en est plus élevée, ce qui est indépendant 
du volume ; or, les enfants et les adultes ont la 
même température’; ou bien, enfin, la chaleur 
dans un corps peut être plus active, plus énergique, 
plus efficace que dans un autre. Si, dans l’apho- 
risme en question, plus de chaleur signifie une des 
deux premières alternatives, Hippocrate s’est trom- 
pé en fait ; si plus de chaleur signifie la dernière, 
il ne s’est pas trompé, mais il s’est mal exprimé. 
C’est ainsi que Lycus argumente. Pour lui, il pense 
que la chaleur innée est plus active et plus puis- 
sante chez l’enfant que chez l'adulte. 

Galien, contrairement à Lycus, soutient que la 
chaleur innée n’est pas, chez l'enfant, d’une nature 
différente, plus active, plus efficace, mais qu’elle 


1 C'était l'opinion de Lycus. 
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est plus abondante chez lui que chez l'adulte. 
D'après Galien, cette supériorité de l’enfant est 
relative et non absolue, et c’est ce qu’il reproche à 
Lycus d’avoir méconnu: quand on dit que l’homme 
est l’animal qui a le cerveau le plus gros, on en- 
tend, non que le cerveau humain est plus gros que 
celui d’un éléphant, absolument parlant, mais qu’il 
l’est proportionnément au volume du corps. Or, 
comment Galien a-t-il conçu que l’enfant a sur l’a- 
dulte une supéricrité relative en fait de chaleur in- 
née ? Le voici: La chaleur innée est un corps (ἔμφυ- 
τὸν σῶμα θερμὸν) composé du sang des règles et du 
sperme, elle est l’origine du développement de 
l'être, et devient relativement plus petite à me- 
sure que l'être grossit. C’est ainsi que, tout en ad- 
mettant que l’enfant et l’adulte ont une tempéra- 
ture égale ᾽ν il admet que le premier ἃ plus de 
chaleur innée que le second. Il résulte de là que 
Galien distingue dans le corps vivant deux espèces 
de chaleur, l’une, perceptible à nos sens et qui eu 


est la température , l’autre, reculée à l’origine de 


τ Ce n’est pas que cette égalité n’ait été un sujet de con- 
troverse entre les anciens médecins, les uns soutenant que la 
᾿ température est plus élevée chez les adultes, les autres chez les 
enfants (Gal, Comm. in Aph. I, 44), 
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l'être et qui est la source de la précédente; pour 
Lycus , au contraire, il n’y a dans les corps vivants 
qu’une espèce de chaleur, à savoir leur température. 
Galien décompose en deux la chaleur animale, 
l'une effet, l’autre cause, et celle-ci est la chaleur 
innée ; Lycus prend le phénomène tel qu'il est, et 
nie qu’il y ait aucune chaleur innée différente de la 
chaleur animale ". Dans cette partie de l’argumen- 
tation sur les faits observés, l'avantage est loin 
d’être du côté de Galien. 

Nous venons de voir ce qu’est la chaleur innée 
suivant Lycus et suivant Galien; mais qu’est-elle 
suivant Hippocrate ? On pourrait soutenir qu’il a 
voulu parler de la température, et qu’il a été induit 
en erreur par quelque expérience trompeuse sur la 
chaleur respective dans les différents âges. Mais au- 
paravant il faut consulter le passage parallèle d’un 
auteur hippocratique ; « L'homme, est-il dit dans 


 Lycus, dans laph. 1, 44, reprenait deux choses : la 
chaleur innée, et le plus de chaleur chez l’enfant. La phrase de 
Lycus contenant l’objection sur la chaleur innée, était citée 
par Galien dans sa réfutation ; mais à cet endroit il y a une 
lacune dans les éditions de Galien ; la phrase de Lycus man- 
que. Toutefois, d’après ce que je viens de dire, on comprend ἡ 
quel en devait être le sens : Lycus niaït toute distinction entre 
la chaleur innée et la température du corps. 


ARGUMENT. 57 


le traité De la nature humaine , est le plus chaud le 
premier jour de son existence et Le plus froid le 
dernier, car le corps croissant et se développant 
avec effort est chaud nécessairement '. » Ici encore 
on pourra dire que l’auteur, ayant exploré par un 
moyen quelconque la température des enfants, 
des adultes et des vieillards, a cru reconnaître 
qu'elle allait décroissant ; d’où il aura conclu qu’elle 
était en rapport avec l’accroissement ; de sorte qu'il 
y aurait, non comme dans Galien , une vaine en- 
tité toujours inaccessible à l'expérience ; mais sim- 
plement une observation erronée, toujours suscep- 
tible d’être rectifiée par une observation plus 
exacte *. Mais cette opinion déjà plus difficile à dé- 
fendre pour ce passage que pour l’aphorisme, est 
tout à fait insoutenable pour le livre Du cœur, qui, 
lui, parle d’un feu inné, ἔμφυτον πῦρ; logé dans ce 
viscère. 11 faut donc convenir que pour les hippo- 
cratiques, y compris Hippocrate, la chaleur innée 
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ἀρ αὐυζάνομιενον καὶ χωρξἕον τὸ σῶμα πρὸς βίην θερμὸν εἰναι, 
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On sait que la température des enfants’ est inférieure 
à celle des adultes, 
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a été quelque chose de distinct de la température 
du corps. 


L'auteur du livre De la nature de l’homme re- 
garde la chaleur comme le résultat du mouvement 
de croissance ; Galien, au contraire, comme la cause 
de ce mouvement : suivant lui, le corps de chaleur 
innée produit par l’acte de la conception fait croitre 
le nouvelêtre et l’entretient ultérieurement. Doit- 
on concevoir la chaleur innée de l’aphorisme en 
question comme Galien ou comme l’auteur du traité 
De la nature humaine ? Pour moi, il me semble que 
l'autorité de ce dernier doit l’emporter sur celle 
du commentateur, quelque bonne opinion qu’on 
ait de sa sagacité et de ses lumières, Personne ne 
peut avoir eu une connaissance plus précise des 
idées et du langage d’Hippocrate que les auteurs 
qui appartiennent à la Collection hippocratique, et 
dans le fait notre aphonsme ne répugne ni à l’une 
ni à l’autre explication. 

En définitive, Hippocrate, admettant comme 
Galien , une chaleur innée distincte de la chaleur 
animale, ἃ créé une entité qui embarrasse inutile= 
ment la science. Si chaleur innée est synonyme de 
force de croissance, elle est sans doute plus forte 
chez l'enfant le plus jeune, mais elle n’a rien de 
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commun avec la température du corps ; si chaleur 
innée est synonyme de température, le degré en 
est le plus élevé non dans l'enfance mais à l’âge 
adulte. 

XVIII. Les Aphorismes ne laissent pas de pré- 
‘senter quelques traces des emprunts qu'Hippocrate 
a pu faire à une médecine plus ancienne que lui. 1] 
est dit Aph. V , 498 : Les fœtus mâles sont plutôt à 
droite, les femelles à gauche (Ceci avait déjà été 
avancé par des auteurs qui s'étaient occupés de l’é- 
tude de la nature. On lit dans Aristote : « D’après 
Anaxagore et quelques-uns des physiologistes, dans 
la génération le mäle fournit le sperme, et la fe- 
melle le lieu ; le mâle provient des parties droites, 
la femelle des parties gauches ; et, dans la matrice, 
les mâles sont à droite, et les femelles à gauche (De 
gen, anim. 4, 1). » 

_ La grande et féconde théorie de l'influence des 
. saisons sur la production des maladies se trouve dans 
Hérodote, exprimée en des termes analogues'à ceux 
qu'Hippocrate ἃ employés. On lit Aph. IT, 1 : « Les 
maladies sont principalement engendrées par le 
changement de saison, et, dans les saisons elles- 
mêmes, par les grandes alternatives de chaud et de 
froid. » Ai μεταθολοὶ τῶγ ὡρέωγ μάλιστα τίκτουσι vous 
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σήματα, καὶ ἐν τῆσιν ὥρησιν αἱ μεγάλαι μεταλλαγαὶ ἢ 
ψύξιος ἢ θάλψιος, Hérodote, qui lut son histoire à la 
Grèce assemblée, lorsque Hippocrate sortait de 
l’enfa: ce, dit de son côté : « Les maladies sont pro- 
duites chez les hommes par les changements quels 
qu'ils soient, mais surtout par les changements de 
saison. » ’Ev τῆσι μεταύολῆσι τοῖσὶν ἀνθρώποισιν αἵ 
νοῦσοι μάλιστα γίνονται, τῶν τε ἄλλων εἵνεχα πάντων, 
χαὶ δὴ χαὶ τῶν ὡρέων μάλιστα (II, 77). Ainsi la doc- 
trine de l'influence des saisons sur les maladies, 
recueillie par un écrivain qui n’était pas médecin, 
se trouvait dès-lors du domaine public parmi les 
hommes éclairés. 

Quand Hippocrate, dans son premier aphorisme 
si beau, disait que la vie est courte et que l’art est 
difficile, il avait été précédé par Démocrite, Anaxa- 
gore, Empédocle, qui s'étaient plaints des limites 
étroites de nos sens, de la faiblesse de notre esprit, 
de la briéveté de notre vie :. 


‘ Democritum, Anaxagoram, Empedoclem, omnes pene ye- 
teres, qui... angustos sensus, imbecillos animos, brevia cur= 
ricula vitæ... dixerunt (Cicéron, Æcad, post. 1, 12), La 
même idée est exprimée par Susrutas, qui passe pour le père 
de la médecine indienne, Dhanvantaris, le médecin des dieux, 
transmettant la science à Susrutas, réduit à huit sections les 
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XIX. Aph.IIT, 9: C’est dans l'automne que sont 
les maladies les plus aiguës et, en général, les 
plus mortelles. Cet aphorisme est très-important, au 
point de vue dela géographie médicale. Ce n’est pas 
à Paris qu'il aurait été rédigé : l'automne y est 
loin d'offrir les maladies les plus aiguës et les plus 
dangereuses. Il a dû l’être dans une contrée où rè- 
onent les fièvres intermittentes et rémittentes; là, 
en effet, l'automne est souvent meurtrier. La Grèce 
était à cet épard ce qu'était l'Italie, comme le té- 
moignent les passages suivants d'Horace, cités en 
note ‘. Cet aphorisme est à ajouter aux autres ar- 
guments que j'ai donnés Æipp., τ. 9, p. 538-582, 
pour établir quelle a été, en général, la nature des 
fièvres observées et décrites par Hippocrate. 

XX. De même qu’on trouve dans les aphorismes 
des propositions qui appartiennentà une science an- 


mille sections de la médecine de Brahma, eu égard ἃ la brié- 
 veté de la vie des hommes et ἃ la faiblesse de leur esprit 
(Susrutas, t. 1, p.41). 
j Nec plumbeus auster 

Autumnusque gravis, libitinæ quæstus acerbæ (Sat, IT, 
6, 18, 19). 

Frustra per autumrnos nocentem 

Corporibus metuemus austrum ( Od. If, 14,45), 

( Autumni) grave tempus (O4, IT, 25, 8). 
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térieure, de même on y trouve des passages qui ont 
éte reproduits par les écrivains immédiatement pos- 
térieurs. J'ai déjà appelé l’attention, Zipp., τ. E, 
p. 67 et p. 72, surles emprunts faits par Platon et 
Aristote ; je vais en citer un autre exemple qui me 

servira en même temps à expliquer , mais non à 
justifier un aphorisme obscur;car, en beaucoup de 
cas, expliquer ne peut pas être autre chose que 
montrer la place et Les rapports qu’une opinion a 
occupés parmi fes hommes d’une époque. Il est 
parlé, Aph. V, 59, d’un moyen exploratif pour re- 
connaitre si une femme est en état de concevoir: il 
s’agit de pessaires odorants dont les émanations doi- 
vent traverser le corps et être perçues dans les par- 
ties supérieures. Cette cpinion est adoptée par Aris- 
tote, qui la rapporte même comme une chose tout 
à fait vulgaire: « On explore, dit-il, la fécondite 
des femmes à l’aide de pessaires dont les odeurs 
doivent se porter de bas en haut jusqu’à Pair expiré. 
On l’explore aussi à l’aide de substances colorées 
qu'on applique sur les yeux et qui doivent teindre 
la salive. Si ces effets ne se produisent pas, on en 
conclut que les voies par lesquelles se font les ex- 
crétions sont obstruées et oblitérées (De gen. anim., 
2, 7), » Le second moyen dont parle Aristote et qui 
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ne figure pas dans l’aphorisme, se conçoit de cette 
façon : on baigne, par exemple, les yeux avec une 
eau colorée ; cette eau, par les conduits lacrymaux, 
passe dans le nez, et de là, accidentellement, dans 
la bouche. Cette expérience a pu conduire sans peine 
à la découverte des voies lacrymales :. 


τ Et, en eflet, cette expérience ne paraît pas y avoir été 
complétement étrangère. « C’est par ces pertuis (les points la- 
erymaux ), dit Galien, que s’écoulent toutes les humeurs des 
yeux ; et plus d’une fois les médicaments ophthalmiques, après 
avoir été appliqués, ont été rejetés soit avec la salive, soit 
avec le mucus nasal; car il y a dans le grand angle de 1051} 
‘communication avec les narines, comme il y ἃ communication 
des narines avec la bouche (De usu partium, X, 11), » On 
voit que Galien, pour prouver la communication entre l’œil 
et le nez, s’autorise du passage de médicaments de l’un à 
l’âutre; ce qui est exactement l'expérience d’Aristote, sauf 
que ce dernier n’en ἃ pas tiré cette conclusion. Morgagni, qui 
a soutenu (Ædvers, anat, 1, 21) que les anciens connais- 
saient les voies lacrymales, ἃ cité les paroles de Galien ci- 
dessus rapportées ; οἱ il a ajouté ({dvers, anat., Animad. 
LXVI) un passage de Végèce qui témoigne de la connaissance 
d’une communication entre l'œil et le nez: « Lib. 2, cap. 21. 
De suffusione curanda per nares. Aliqui authores dixerunt, si 
dexter (animalis) oculus suffusionem susceperit , vel album 
incurrerit, dextram partem maris, si sinister, sinistram dili- 
genter inspiciet : in ipsa callositate (Th. Bartholin , Epist, ad 
Burrhum de oculorum suffusione, a proposé de ilire cavitate) 
narium foramina’"subtilissima inyeniet, quibus tenuis inserenda 
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Galien, dans son çommentaire sur cet aphorisme, 
dit que Platon fait allusion à des explorations de 
ce genre dans un passage de son Théætète : « Ne 
sais-tu pas, dit Socrate dans ce dialogue, que les 
sages-femmes expérimentées sont de très-habiles 
faiseuses de mariages , attendu qu’elles ont l’art de 
reconnaître quelles femmes et quels hommes il faut 
unir ensemble pour produire des enfants excel- 
lents (p. 73, éd. Orelli, Zurich, 1839)? » 

Ces expériences paraissent tout à fait futiles ; 
celle d’Aristote, notamment, prouve seulement, 
quand elle réussit, que le canal nasal est libre. Mais 
il est évident par ces rapprochements que, méde- 
cins, philosophes, sages-femmes, tous croyaient 
pouvoir s'assurer par des moyens naturels si une 
femme était stérile par elle-même et non du fait de 
son mari. 


XXI. Il ne me reste plus à dire qu'un mot sur le 


est fistula, per quam 1116 qui curare debet , os plenum viuo in- 
sufflet, ut merum per foramen illud penetret. Quo facto, oculus 
incipiet lacrymare. Velocius autem proficiet, quia per inte- 
riores venas meri virtus ad oculum penetrat. » L'expérience 
de Végèce ne prouve pas une connaissance plus approfondie 
des voies lacrymales que l’expérience d’Aristote, dont cepen- 
dant Morgagni ne fait pas mention. 
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mode de composition des {phorismes. Ge qui frappe 
tout d’abord, ce sont les répétitions. Elles sont 
inégalement partagées : dans la première section, 
l’aph. 95 est la répétition d’une portion de l’aph. 2; 
dans la quatrième, cette même portion est répétée 
. aph. 3; l’aph. 1 de la quatrième section est répété 
aph. 29 de la cinquième, Ce sont là les seules ré- 
pétitions que renferment les six premières sections. 
Quant à la septième, elle contient quatorze apho- 
rismes qui se trouvent déjà dans les précédentes, 
et la plupart de ces emprunts ont été faits à la 
quatrième section. Ces répétitions sont souvent 
textuelles ; d’autres fois un mot est ajouté comme 
VII, 57 et IV, 82, un mot est supprimé comme 
VII, 53 et VI, 47, la rédaction est modifiée comme 
VII, 52 et VI, 40; d’autres fois le changement est 
plus considérable et semble une vraie correction, 
par exemple VII, 70, qui est plus clair que IV, 47. 
J’essaierai un peu plus bas d’indiquer comment 
on peut concevoir le fait de ces répétitions. Préa- 
lablement je me bornerai à une seule remarque : 
si des mains étrangères étaient intervenues, com- 
prendrait-on que celui qui aurait fait ces interpo- 
lations se fût grossièrement donné la tâche de co- 


pier, cà et là et sans choix, quelques aphorismes 


66 APHORISMES. 


dans les sections précédentes ? et quel but attribuer 
à de pareilles interpolations ἢ 

Autre singularité: certaines propositions se trou- 
vent à la fois dans les Æphorismes et dans d’autres 
traités, mieux rédigées dans ces traités que dans les 
Æphorismes. Que l’on consulte la note que j'ai mise 
sur Aph. IE, 3 , et où le passage correspondant 
du traité Des humeurs est rapporté : ce passage, très- 
clair , est réellement mutilé dans l’aphorisme. Que 
l'on consulte encore ἀρὰ. VI, 5 et le passage cor- 
_respondant Épid. WW, 7, que j'ai cité dans la note, 
et l’on verra que l'obscurité de l’aphorisme dispa- 
rait par la comparaison avec le passage du deuxième 
livre des Épidémies. Et, en réalité, ces différences 
semblent tenir moins à la diversité de la rédaction 
qu’à de vraies mutilations; elles sont telles qu’on 
les peut croire dues à l’omission de mots ou de 
membres de phrase essentiels. Mais (et c’est une 
remarque que je ne cesse de faire, parce qu’elle 
est importante et qu’on la peut perdre facilement 
de vue) ces omissions sont antérieures à l’école d’A- 
lexandrie, et la seconde antiquité n’a pas connu 
ces aphorismes autrement que nous ne les con- 
naissons. 


Dans la section IV, les deux aphorismes 21 et 25 
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sont difficilementconciliables, et lescommentateurs, 
Galien entre autres, n’ont guère réussi à résoudre 
l'opposition qu’ils présentent. Cela indique une ré- 
daction non définitive et un livre qui n’était pas 
encore préparé pour le public. Doit-on penser que 
l’auteur se réservait de lever la difficulté à l’aide de 
quelque distinction ou exception ? 

Il existe entre les {phorismes etles Épidémies des 
rapports particuliers qui méritent d’être signalés. 
Aph. HT, 26, il est parlé des luxalions en avant 
de la vertèbre de la nuque comme d’une affection 
propre à l'enfance. Il faut chercher l’origine de 
cette proposition dans le deuxième livre des Épi- 
démies, sect. 2 : là, sous le nom d’angine, est dé- 
crite la luxation spontanée d’une ou de plusieurs 
vertèbres cervicales, luxation qui survenait chez les 
enfants. S'il était arrivé au deuxième livre des 
Épidémies ce qui est arrivé à tant d’autres livres 
des Æippocratiques (v. Hipp. t. X, p. 54-59), il ne 
nous resterait qu'un mot sur une maladie d’un 
diagnostic difficile et qui n’est bien connue que 
grâce à des travaux fort modernes. Le passage du 
deuxième livre des Épidémies montre à quelle 
somme d'expérience se rattache ce seul mot inséré 


dans les Æphorismes. Combien n’y a-t-il pas, dans 
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les écrits hippocratiques, de mots, de phrases d’un 
sens suspect, incertain, obscur, parce qu’elles sont 
aujourd’hui isolées de tout ce qui leur servait d’au- 
torité ? 

Aph. IT, 21, il est parlé de pourritures des parties 
génitales comme d’une affection particulière à l'été. 
Cela doit, sans doute, être rapporté au passage 
suivant dutroisièmelivre des Épidémies : « Fluxions 
fréquentes sur les parties génitales, ulcérations, 
tumeurs au dedans et au dehors ; gonflements dans 
les aines , ophthalmies humides, longues et dou- 
loureuses ; carnosités aux paupières en dehors et 
en dedans qui firent perdre la vue à beaucoup de 
personnes, el qu’on nomme des fics. Lesautres plaies 
et les parties génitales étaient aussi le siége de beau- 
coup de fongosités. Dans l'été on vit un grand nom- 
bre d’anthrax et d’autres affections qu’on appelle 
septiques (Æipp. t. 3, p. 85,  7).» Tel qu'est ce 
passage, le rapprochement me semble indubitable; 
mais il serait plus frappant si on lisait : « Les au- 
tres plaies étaient aussi le siége de beaucoup de 
fongosités. Dans l’été on vit aux parties génitales 
un grand nombre d’anthrax et d’autres affections 
qu'on nomme septiques. » Égüero δὲ χαὶ ἐπὶ τῶν 


ἄλλων ἑλκέων πολλά, Kat ἐν αἰδοίοισιν ἄνθραχες xTÀ., au 
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lieu de πολλὰ xat ἐν αἰδοίοισιν. Ἄνθραχες χτλ. La leçon 
qui met le point avant χαὶ ἐν αἰδοίοισιν est celle de 
Galien, dans une citation que j’ai rapportée Æipp. 
t.3,p. 84, note 19. Cette ponctuation est tellement 
en accord avec notre aphorisme que cela me paraît 
. devoir lui mériter la préférence. Je dois dire que 
Galien, dans son commentaire sur ce passage du 
troisième livre des Épidémies, rattache incontes- 
tablement les parties génitales aux fongosités et non 
aux anthrax et à la pourriture de l'été, et qu'il ne 
parle même pas de cette variété de ponctuation. Il 
l’a pourtant suivie ailleurs dans une citation; elle 
est possible ainsi que le montre la construction de 
la phrase; et elle explique l’aphorisme d’une ma- 
nière très-plausible, En effet, qu’on admette des 
pourritures en généralipour une saison chaude, cela 
se conçoit (théoriquement du moins, car je ne sais 
si, en fait, les affections gangréneuses sont plus 
communes en été que dans les autres saisons) ; mais 
qu’on admette plus particulièrement des pourritures 
des parties génitales, cela ne se conçoit plus guère, 
et il faut que quelque cas exceptionnel ait suggéré 
cette remarque. Or, si Hippocrate ἃ observé une 
constitution spéciale où 1] y ait eu beaucoup de 


pourritures et, entre autres, pendant l'été la pourri- 
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ture des parties génitales, on a la clef de l’aphorisme. 
Rappelons-nous que, dans un temps qui ne peut 
pas être très-éloisné de celui de l'épidémie décrite 
par Hippocrate, si même il n’y a pas coïncidence, 
la maladie appelée peste d'Athènes causa chez un 
bon nombre de malades la mortification des parties 
génitales. Dans tous Les cas, changeant ou ne chan- 
geant pas la ponctuation, je crois certain le rapport 
entre l’aphorisme et le passage des Épidémies, et 
il permet d’affirmer que l’un a été rédigé à l’aide 
de l’autre, et que le passage de ce troisième livre 
peut être, à l’égard del’aphorisme, considéré comme 
pièce à l'appui. 

Ajoutons encore quelques rapprochements. On 
lit, Aph. vi, 1 : « Dans les lienteries chroniques, les 
rapports aigres qui surviennent , lorsqu'ils n’exis- 
taient pas préalablement , sont favorables. Cela se 
trouve Épid., 11, 2, avec cette addition : « Démæ- 
nète en a offert un exemple; peut-être devrait-on 
essayer de provoquer artificiellement ces rapports 
acides, car de telles perturbations produisent des 
modifications. » On a encore, Aph. νι, 9 : « Les 
exanthèmes larges ne causent guère de prurit. » 
Ceia se trouve Épid., γι, 2, avec cette addition : 


« Simon en a offert un exemple pendant l'hiver; 
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quand il faisait des onctions auprès du feu ou qu'il 
prenait un bain chaud, il éprouvait une amélio- 
ration ; les vomissements ne le soulageaient pas; 
je pense que des bains de vapeur seraient utiles. » 
Enfin, on lit, Aph. v, 28 : « Un malade, souffrant à 
la partie postérieure de la tête, est soulagé par l'ou- 
verture de la veine perpendiculaire dansle front. » 
Cela se trouve Épid., vi, 2, avec cette variante : 
a élé soulagé ; ce qui indique un cas particulier. 
Les anciens commentateurs (707. Galien, L. c.) 
avaient déjà remarqué cette différence, disant 
qu'Hippocrate , dans Épid., vi, 2, avait écrit ce 
fait pour mémoire , afin, quand il aurait un nom- 
bre suffisant d'observations semblables , d’en tirer 
une proposition générale : ce qui a été fait dans 
l’aphorisme en question. 

Autre genre de rapports : Un traité ( celui Des 
airs , des eaux et des lieux) contient des proposi- 
tions générales sur les influences des saisons; ces 
propositions ;, qui font corps avec ie livre , se re- 
trouvent textuellement dans les ÆAphorismes. Un 
autre traité ( celui Du régime dans les maladies 
aiguës) renferme une doctrine spéciale sur l’ali- 
mentation des malades ; l'esprit, non plus la lettre, 


s'en retrouve dans les 4phorismes, et, si le sens 
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est identique des deux côtés, la pensée a reçu des 
deux côtés une formule différente. Les mêmes 
remarques s'appliquent au Pronostic, dont plusieurs 
passages figurent dans es Æphorismes avec ou sans 
modification, et aux Prenotions de Cos. Toutes 
ces communautés concourent à montrer quels liens 
étroits enchaînent les unes aux autres ces parties 
de la Collection hippocratique. 

Maintenant, on peut se demander : En quel sens 
concevoir ces relations? Vont-elles des 4phorismes 
aux autres livres, ou des autres livres aux Æpho- 
rismes? c’est-à-dire, les Æphorismes ont-ils été 


composés avant les autres livres cités plus haut, 
ou bien les livres cités ont-ils été composés. anté- 


rieurement , et les Æphorismes en ont-ils été tirés ? 
Il faut le remarquer d’abord, les répétitions qui se 
trouvent dans les ÆAphorismes de section à section, 
empèchent d'admettre que la publication en ait été 
faite du vivant d'Hippocrate ; un auteur n’aurait 
pas mis sous les yeux du public un livre ainsi 
composé ; car, alors, de telles répétitions n’au- 
raient plus été que des négligences ; or, si la pu- 
blication en a été posthume, les aphorismes sont, 
de fait, postérieurs à tout ce qu'ilippocrate a pu- 
blié ou destiné à la publication : le Pronostic, le 
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traité Des airs, des eaux et des lieux,ete. Et, à vrai 
dire, les aphorismes l’ont occupé toute sa vie; car, 
on vient de le voir, on en trouve des traces dans 
tous ses ouvrages, soit ouvrages rédigés définitive- 
ment pour le public , soit ouvrages formés de notes 
_décousues. L’échange est coniinuel entre les uns 
et les autres ; il y a donc eu élaboration incessante, 
soit qu'Iippocrate utilisât, pour des traités er pro- 
fesso, les pensées et les faits qu'il avait notés par 
devers lui, soit qu'il tirât, de ces traités mêmes, 
des pensées qu’il voulait mettre davantage en 
saillie en les isolant. Dans l’étroite connexion 
qui unit si évidemment aux autres cette partie 
des œuvres hippocratiques , il sera toujours bien 
difficile de distinguer ce qui est antérieur et ce qui 
est postérieur. Le travail mème de l’homme se de- 
roule sous nos yeux dans ces feuilles détachées, daus 
ces notes incohérentes qui, par un hasard sivgulier, 
sont arrivées jusqu’à nous à travers tant de siècles, 
etles rapprochements que je viens de mettre sous 
les yeux du lecteur lui auront prouvé qu'il en est 
ainsi, car on ne peut se refuser à croire que les Épi- 
démnies ne soient un recueil de faits qu'Hippocrate 
a formé pour son instruction, et où 1] a puisé sans 
hésitation. 
2 
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C'est une considération analogue qui explique la 
composition des Æphorismes. En effet, ces répcu- 
tions que jy ai signalées ne peuvent pas, je l'ai 
dit plus haut, provenir d’un interpolateur étran- 
ger; mais, si l’on pense qu'Hippocrate, dans une 
intention quelconque , avait rassemblé successive- 
ment, pour son usage, des pensées , des conseils, 
des préceptes qui forment aujourd’hui 165 4pho- 
rismes, alors, on n’aura pas de peine à imaginer 
quelques circonstances qui auront produit les répé- 
titions. Qu'on suppose, par exemple, que, inscri- 
vant à fur et mesure les propositions , 1] se soit, 
par intervalles, occupé d’en déplacer quelques- 
unes ; qu'on suppose qu'il n’ait pas effacé celles 
qu'il transportait ainsi ; qu'on suppose, enfin, que 
le tout ait été publié tel quel après sa mort, et 
Von se rendra suflisamment compte de la composi- 
tion des /phorismes. Je ne présente ceci que comme 
un exemple des suppositions qu’on peut faire sur 
ce thème une fois donné, qui me parait tout-à- 
fait certain : c’est-à-dire publication posthume de 
papiers, où plus d’une fois on suit à la trace l’éla- 
boration des observations et des pensées d’un grand 
médecin. 

XXIL, Celui qui essaiera, luttant avec les #pko- 
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rismes, de renfermer en aussi peu de paroles au- 
tant de sens, comprendra la grande fortune qu’ils 
ont eue, et le mérite intrinsèque qu’ils possèdent, 
non inférieur, peut-être, à leur fortune. Ce livre, 
en aucun temps, sans doute, n’a embrassé toutes 
les connaissances réclamées par la pratique de 
l’art, et il les embrasse aujourd’hui moins -que 
jamais ; en outre , il ne nous apprend rien sur les 
procédés que l’auteur ἃ employés pour acquérir 
les notions qu’il y ἃ formulées. Néanmoïns , au- 
jourd’hui comme jadis, il excite la méditation et 
fortifie la pensée, genre de service que tous les 
livres ne rendent pas. 

On ne m’accusera point, j'espère, de vouloir 
faire l'éloge de ce livre, sans aucune réserve. Il est 
des aphorismes obscurs, bizarres, à peine intelli- 
gibles , sujets à toutes sortes de restrictions ; ils 
frapperont sans peine les yeux du lecteur, et je 
n’ai pas besoin de les signaler à l'avance; mais ce 
qui n’a pas été noté, et ce qui, justement pour 
cela, vaut la peine de l'être , c’est la subtilité sin- 
gulière qui se montre dans quelques-uns. Cette 
assertion est contraire à l’opinien commune des 
interprètes d'Hippocrate : on ἃ toujours prétendu 
qu'ilest éloigné de toute subtilité, et qu'il l’est 
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surtout dans les Æphorismes. On en a fait un des 
caractères de sa composition : c’est donc une erreur 
qu'il n’est pas indifférent de détruire. Hippocrate 
subtilise parfois beaucoup. N’est-il pas subtil, Aph. 
1, 3, quand il explique, à renfort d'arguments ; 
pourquoi les athlètes , arrivés au maximum de leur 
force, ne pouvant plus croître, doivent déchoir 
nécessairement? N’est-il pas encore subtil, Anh. 1, 
14, quand il essaie de donner Îa raison pour la- 
quelle les vieillards consomment peu? Un genre 
de subtilité très-analosue se voit dans le traité Des 
airs, des eaux et des lieux , là où l’auteur expose 
péniblement d’où vient, suivant lui, la supériorité 
qu'il attribue à l’eau de pluie sur les autres eaux 
(Hipp. t. 1, p.33, $ 8). Il faut donc effacer, des 
traits caractéristiques du style d’Iippocrate, une 
prétendue simplicité qui ne lui appartient pas. Hip- 
pocrate était un esprit puissant, un chef d’école 
ardent à la polémique, habile à manier le raison- 
nement, sachant même, comme l’a ingénieuse- 
ment remarqué M. Malgaigne (Foy. Hipp. t. 117, 
p. 391), glisser sur les côtés qu’il sentait faibles; 
et il n’est pas étonnant que, parfois, il soit tombé 
dans un défaut voisin de ses qualités. 


Hippocrate ἃ été essentiellement praticien οἱ, il 
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sait merveilleusement faire tourner à l’avantage de 
la pratique les résultats de son expérience éclairée. 
Ilest curieux d'étudier dans des traités didacti- 
ques, par exemple, dans celui Des articulations, 
avec quel art, à propos de cas particuliers , il in- 
tercale les propositions plus générales qui en dé- 
coulent. Cette pente de son esprit, il l’a suivie sans 
obstacle dans les Æphorismes, et nulle part, comme 
le disent MM. Lallemand et Pappas, il n’a plus gé- 
néralisé ses observations. 

En voyant que, dans les histoires de malades 
rapportées Épid.,1et ur, il n’est fait mention, 
pour ainsi dire , d'aucun remède (Foy. Hipp. t. 9, 
p. 582), des critiques ont prétendu qu'Hippocrate 
n'y avait pas recours, et qu’il restait observateur 
diligent mais inactif de la marche et de la termi- 
naison de la maladie; cette opinion est réfutée par 
l’ensemble des livres hippocratiques, mais surtout, 
à mon avis, par le πεῖρα σφαλερὴ, l'expérience trom- 
peuse, et par le χαιρὸς ὀξὺς, l’occasion fugitive, du 
premier aphorisme. En médecine, où une expc- 
rience ne peut jamais être répétée dans des condi- 
tions identiques , l'expérience est exposée à d’iné- 
 vitables mécomptes ; en médecine, où chaque 


maladie offre, à certains égards, une expérience 
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nouvelle, l'expérience doit se dégager des pertur- 
bations concomitantes et des causes d’erreur. Elle 
est le seul guide, mais un guide qui a incessam- 
ment besoin de s'orienter sur des signes tantôt 
obscurs, tantôt trompeurs. La variabilité infinie 
du sujet malade, et l'impossibilité de recommencer 
sur la même personne un traitement qui s’est mal 
terminé, donnent un caractère tout particulier à 
l'expérience médicale; et ce caractère n’a pu se 
révéler qu’à un homme qui ne restait pas observa- 
teur oisif du cours des maladies. Quant à l’occasion 
Jugiive, à quoi bon prévenir les médecins de la 
promptitude avec laquelle l’instant favorable passe 
pour ne plus revenir, 5.15 n’avaient pas eu à in- 
tervenir par une thérapeutique active? D’un autre 
côté, est-ce à son intelligence supérieure seulement, 
ou bien à des malheurs causés par d’irréparables 
hésitations, qu'Hippocrate a dà de concevoir, en 
médecine , l'importance du temps et l’impérieuse 
urgence du moment qui s'enfuit? Toujours est-il 
qu'il ouvre son livre par cet avertissement solen- 
nel, tant l’a frappé la responsabilité des heures 
perdues ! Ët il faut dire après lui que, si par- 
tout l’occasion s'échappe sans retour, cependant, 
cle n’est nulle part plus fugitive que daus Les corps 
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vivants livrés au mouvement rapide de la fièvre 
et de la maladie, et nulle part plus irréparable 
que dans la pratique médicale, où la mort peut 


être le résultat de tergiversations intempestives. 


ADBOPIEMOIT. 


TMHMA IPAOTON. 


1. Ὃ βίος βραγὺς, ἣ δὲ τέχνη μαχρὴ, 6 δὲ χαιρὸς 
È πεῖρα σφαλερὴ, ἢ δὲ χρίσις χαλεπή. Δεῖ δὲ οὐ 


\ 


\ 
μόνον ἑωυτὸν παρέχειν τὰ δέοντα ποιεῦντα, ἀλλὰ xal τὸν 


, \ \ / \ \ v7 . 
VOGÉOVTO , χαὶ τοὺς παρεόντας, χαὶ τὰ ἔξωθεν. 
2 - Ων -- QU , \ / 

2. ᾿[ν τῆσι ταραχῆσι τῆς χοιλίης, χαὶ ἐμέτοισι, τοῖσιν 
ὑτολάτω OUEVOL ἣν μὲν, οἷα δεῖ χαθαίρεσθ 
αὐτομάτως γιγνομένοισιν, ἣν μὲν, οἷα, δεῖ χαθαίρεσθαι, 
ba! AT RE RAA En AA UE 
χαθαίρωνται, ξυμφέρει τε χαὶ εὐφόρως φέρουσιν * Ὧν δὲ μὴ, 

/ δ 7 - C9 
τοὐναντίον, Οὕτω δὲ χαὶ χενεαγγείη, ἣν μὲν, οἷα δεῖ γί- 
0 RICA a , \ > ἵἅ , . Δ 
γνεσθαι, γίγνηται, ξυυφέρει τε χαὶ so φέρουσιν" ἣν 
\ , ὧν = 
mA, τοὐναντίον. ᾿Επιύλέπειν οὖν δεῖ χαὶ χώρην, xat 
ὥρην, χαὶ ἡλικίην, χαὶ νούσους, ἐν hot δεῖ, ἢ οὔ." 
/ 
3. ὃν τοῖσι γυμναστιχοῖσιν ai ἐπ᾽ ἄχρον εὐεξίαι, σφαλε- 
ἈΠ τὰ 2 2 Nr 2 ἢ 5) \ S/ # ΕΑ -Ὁ 
pat, ἣν ἐν τῷ ἐσχάτῳ ἔωσιν * οὐ γὰρ δύνανται μένειν ἐν τῷ 
> _/ 3 Q\ 5 ÉD SAN OLNNUNESS NES , 250) Ὁ 
αὐτέῳ,, οὐδὲ ἀτρεμέειν " ἐπεὶ δὲ οὐχ ἀτρεμέουσιν,, οὐδ᾽ ἔτι 


À [A ἈΝ en 
δύνανται ἐπὶ TO βέλτιον ἐπιδιδόναι, λείπεται ἐπὶ τὸ γεῖ- 


᾿ Galien donne un sens particulier à la fin du 1.7 aph. : 
d’après lui, Hippocrate entend que, si l’on veut juger la ,vérité 
des propositions émises dans les Aphorismes, non-seulement 
le médecin doit faire ce qui convient, mais encore Je malade 
et les assistants. 


APHORISMES. 


PREMIÈRE SECTION. 


1. La vie est courte, l’art.est long, l’occasion 
fugitive, l'expérience trompeuse, le jugement diffi- 
cile. 1] faut non-seulement faire soi-même ce qui 
convient, mais encore faire que le malade, les as- 
sistants et les choses extérieures y concourent 
(ἔξ. τυ τ p.096, LT: Ép. VE, 9% 

2. Si dans les dérangements abdominaux et dans 
les vomissements qui surviennent spontanément, 
ce qui doit être évacué est évacué, ils sont utiles, 
et les malades les supportent facilement ; sinon, 
c’est le contraire (1, 25). Il en est de même des éva- 
cuations [artificielles]; si elles sont telles qu’elles 
doivent être, elles sont utiles et les malades les 
supportent facilement; sinon, c’est le contraire : 
or, il faut prendre en considération le pays, la 
saison, l’âge, et les maladies dans lesquelles Îles 
évacuations conviennent ou ne conviennent pas. 

3. Chez les athlètes, un état de santé porté à 
la dernière limite est dangereux ; demeurer sta- 


tionnaire au même point est impossible ; or, ne 
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/ » ο \ 9 %/ / æ Er « 
ρον" τουτέων οὖν elvexev τὴν εὐεξίην λύειν ξυμφέρεϊ μὴ 
βραδέως, ἵνα πάλιν ἀρχὴν ἀναθρέψιος λαμθάνη τὸ σῶμα “ 

ΔΑ \ LA 5 NUMSE 5! : A \ 
μηδὲ τὰς ξυμπτώσιας ἐς τὸ ἔσχατον ἄγειν, σφαλερὸν γὰρ, 
ἀλλ᾽ ὁχοίη ἂν à φύσις ἡ τοῦ μέλλοντος ὑπομένειν, ἐς τοῦτο 
ἄγειν. ὡσαύτως δὲ καὶ αἱ κενώσιες ai ἐς τὸ ἔσχατον ἀγου-- 
σαι; σφαλεραί" χαὶ πάλιν αἵ ἀναθρέψιες, ai ἐν τῷ ἐσχάτῳ 


ἐοῦσαι, σφαλεραί, 


1 Il est difficile de se rendre un compte satisfaisant du 
raisonnement suivi dans la fin de cet aphorisme, Voici com- 
ment Galien l’explique : De même que chez les athlètes il faut 
se hâter de dissiper un excès d’embonpoint , et pourtant ne 
pas porter les évacuations à l'extrême limite; de même dans 
tous les cas où le médecin croira devoir évacuer, il ne portera 
pas les évacuations à l’extrême limite, et ne poussera pas non 
plus la restauration jusqu au dernier degré. Suivant Galien, 
les athlètes sont un exemple physiolo gique qui montre que 
dans les cas pathologiques les évacuations ni les réparations 
ne doivent être portées aussi loin que possible. Cette explica- 
tion est assez heureuse; cependant on peut trouver l’enchai- 
nement des idées peu RL puisque dans le cas des athlètes 
c’est la réplétion qui précède et l'évacuation qui suit, et dans 
le cas des malades c’est l’évacuation qui précède et la répa- 
ration qui suit. Une autre objection naît du texte même : en 
effet, ἐν τῷ ἐσχάτῳ ἐοῦσαι signifie non poussées , mais pla- 
cées ἃ l'extiôme limite. Galien l’avait bien senti, car il dit 
que, si la forme de la phrase est contre lui, le sens général 
est pour lui. Quelques commentateurs avaient, en effet, ex- 
pliqué autrement cette portion de l’aphorisme : traduisant mot 
à mot ἐν τῷ ἐσχάτῳ ἐοῦσαι, ils disaient que les réparations, 


\ XL: 
PREMIÈRE SECTION, ΕΞ 


demeurant pas stationnaire, et, d'autre part, ne 
pouvant plus marcher vers le mieux 9 empirer est 
la scule voie qui reste. Pour ces motifs, il faut dis- 
siper cet état sans retardement, afin que le corps 
recommence sur nouveaux frais la réparation ; il 
faut aussi non pas porter à l’extrème les atténua- 
tions [gymnastiques] (car il y ἃ des risques), mais 
aller jusqu’au point compatible avce la constitution 
de l'individu soumis au régime. De même, les éva- 
cuations [médicales] poussées à l’excès sont dange- 
reuses, et, réciproquement, les réparations qui 
sont à l’extrème limite ont du danger *, 


quand le corps avait été excessivement alténué par les évacua- 
tions, étaient dangereuses. À cette explication, Galien objecte 
qu’alors l'exemple des athlètes aura été donné en vain, et que 
ὡσαύτως δὲ καὶ αἱ χενώσιες χτλ. serait une oiseuse répétition 
de la phrase immédiatement précédente. Damascius, dans 
Dietz, a suivi le sens des commentateurs blämés par Galien, 
mais il säule ὡσαύτως δὲ χαὶ αἱ χενώσιες κτλ; ce qui détruit, 
il est vrai, l’objection tirée de la répétition , mais est évidem- 
ment contraire à l'autorité des textes. On voit par cetie dis- 
cussion que les idées ne sont pas très-étroitement cnchaînées 
dans cet aphorisme , et que Sisapius { De vanitate aph.) n’a 
pas eu tout à fait tort de dire : Præsens aphorismus vere est 
füunicalus ex arena, nam nullibi cohærct. Exposant dass une 
note les difficultés de l'explication, jai cra devoir, dans la tra- 
duetion , laisser à ἐν τῷ ἐσχάτω ἐπτῦσαι le double sens que les 
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4. Αἱ λεπταὶ χαὶ ἀχριύέες δίαιται, χαὶ ἐν τοῖσι μα- 
ρ L À 
= EX , 5 = 27) e DA Saut ANA 
χροῖσιν αἰεὶ πάθεσι, χαὶ ἐν τοῖσιν ὀξέσιν, οὗ μὴ ἐπιδέχε- 
14 

ται, σφαλεραί. Kai πάλιν αἱ ἐς τὸ ἔσχατον λεπτότητος 
>, 2 o/ eo AA FU e 2 
ἀφιγμέναι δίαιται, χαλεπαί" ot γὰρ ai TAnpuoiec, al ἐν 
τῷ ἐσχάτῳ ἐοῦσαι, χαλεπαί. 

4 a , ν 

ὅ. ᾽ν τῆσι λεπτῆσι διαίτησιν ἁμαρτάνουσιν οἵ νο- 
σέοντες, διὸ μᾶλλον βλάπτονται" πᾶν γὰρ τὸ ἁμάρτημα ὃ 
ἂν γίνηται, μέγα γίνεται μᾶλλον, ἢ ἐν τῇσιν ὀλίγον ἀδρο- 
, ὃ LE AIN EUX LD \ € “ 
τέρησι διαίτησιν διὰ τοῦτο καὶ τοῖσιν ὑγιαίνουσι σφαλε- 

dent A NAN re Et 
put αἱ πάνυ λεπταὶ καὶ χαθεστηχυῖαι χαὶ dxpuôéec δίαιται,͵ 


cl Ke ἢ , , \ τε 
ὅτι τὰ ἁμαρτανομενα χαλεπώτερον φέρουσιν. Διὰ τοῦτο 


anciens y trouvaient, Seulement, pour rendre plus claire la 
séparation du cas physiologique et du cas pathologique, j'ai 
ajouté d'une part gymnastiques et de l’autre médicales. On 
sait que les athlètes étaient soumis à un régime que réglaient 
les maîtres des gymnases d’après un empirisme très-sùr dans 
ses résultats ; ce régime était un véritable entrainement, les 
maitres de gymnase étaient des entraineurs, Hippocrate disiim- 
gue l’athlète soumis au maître gymnaste du malade soumis au 
médecin, et l'évacuation procurée par 16 premier de l’évacua- 
tion precurée par le second. 

τ Cette fin de l'aphorisme est difficile à comprendre, attendu 
qu'elle semble offrir une répétition dont on ne se rend pas 
bien compte. Je pense qu’ici Hippocrate veut signaler deux 
inconvénients attachés aux diètes sévères, lun d’affaiblir 
beaucoup, l’autre de rendre les restaurations pénibles; c'est ce 
second inconvénient qu'il annonce par χαὶ πάλιν, 


PREMIÈRE SECTION. 85 


4. Une diète ténue et stricte est dangereuse, 
dans les maladies longues toujours, et, parmi les 
maladies aiguës , dans celles qui ne s’en accommo- 
dent pas. D’un autre côté, la diète poussée jusqu’à 
Ja dernière limite de l’atténuation est pénible, car 


les réparations , à l’extrême limite, sont pénibles :, 


5. Dans une diète ténue les malades commet- 
tent des écarts, et ils en souffrent davantage; 
car tout écart, quel qu'il soit, est proportionné- 
ment plus srand que dans les diètes un peu plus 
nourrissantes ?. Aussi, même en état de santé, les 
diètes très-ténues, réglées et strictes, sont peu 
sûres, parce qu'on supporte les écarts avec plus 
de peine : donc , en général , les diètes ténues et 
strictes sont moins sûres que les diètes un peu plus 
nourrissantes, 


2 D’après Galien, il y avait ici une double leçon, et quel- 
ques-uns lisaient τὰ πολλὰ ἁμαρτάνουσιν. ce qu’ils interpré- 
taient ainsi : les malades, entrainés par le besoin, font, dans 
les régimes sévères, de fréquents écarts; d’où résulte plus de 
mal pour eux. De sorte que, d’après ces interprètes, la rigueur 
de la diète amène de fréquents écarts, et par conséquent plus 
de dommage; tandis que, d’après Galien, s'appuyant du reste 
avec toute raison sur la fin de l’aphorisme, la rigueur de la 
diète fait que les écarts commis sont plus gravement ressentis. 
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οὖν at λεπταὶ χαὶ ἀχριδέες δίαιται; σφαλεραὶ ἐς τὰ πλεῖ- 


στα τῶν σμικρῷ ἁδροτέρων. 


6. Ἐς δὲ τὰ ἔσχατα νουσήματα αἵ ἔσχαται θεραπεῖαι 


ἐς ἀκριθείην, κράτισται.- 


δὲ : i ; 7, FH 
7. “Ὅκου μὲν χάτοξυ τὸ νούσημα, αὐτίχα χαὶ τοὺς 

3 / , EU A v 9 (A 1 / 
ἐσχάτους πόνους ἔχει, χαὶ τῇ ἐσχάτως λεπτοτάτῃ διαίτῃ 
ἀναγκαῖον χρέεσθαι" ὅχου δὲ μὴ, ἀλλ᾽ ἐνδέχεται ἁδροτέρως 

δ œ es € , 4 °À LS 
διαιτᾷν, τοσοῦτον ὑποχαταύαίνειν, ὁχόσον ἂν À νοῦσος 


, - 5... y 
μαλθαχωτέρη τῶν ἐσχάτων En, 


8. ‘Oxôtav δὲ ἀχμάζη τὸ νούσηυνια, τότε λεπτοτάτῃ 
διαίτῃ ἀναγκαῖον χρέεσθαι. 


90, ᾿Ξυυντεχμαίρεσθαι δὲ χρὴ καὶ τὸν νοσέοντα, εἰ ἐξαρ- 


# LU PES A \ - 
κέσει τῇ διαίτῃ πρὸς τὴν ἀχμὴν τῆς νούσου, καὶ πότερον 
ἐχεῖνος ἀπαυδήσει πρότερον, xal οὐκ ἐξαρχέσει τῇ διαίτῃ, 


ἢ ἢ νοῦσος πρότερον ἀπαυδήσει καὶ ἀμόλυνεῖται. 


10. “Οχόσοισι μὲν οὖν αὐτίχα À ἀχμὴ, αὐτίκα λεπτῶς 
διαιτὴν " ὁχόσοισί δὲ ἐς ὕστερον À ἀχμὴ, ἐς ἐχεῖνο, καὶ πρὸ 
3. / A 9 , ÿ δὶ 7": 
ἐχείνου σμικρὸν., ἀφαιρετέον " ἔμπροσθεν δὲ, πιοτέρως διαι- 


τὰ ε «ἡ 3 LA € (4 
τὴν; ὡς ἂν ἐξαρχέση ὃ νοσέων. 


1 Galien entend autrement cette fin de l’Aphorisme. Suivant 
lui, elle signifie qu’il faut accorder de l’alimentation autant 
de temps que la maladie reste en deça de son summum (œxu). 
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0. Pour les extrêmes maladies , l'extrême exac- 
titude du traitement est ce qu'il y a de plus puis- 
sant. 

7. Quand la maladie est très-aiguë , aussitôt elle 
offre les souffrances extrêmes, et aussitôt il est ur- 
gent de prescrire l’extrème diète; s’il n’en est pas 
ainsi, mais qu'il soit loisible d’alimenter plus co- 
pieusement, on se relâchera de la sévérité du ré- 
gime , d'autant plus que la maladie s’éloignera da- 
vantage de l'extrémité ". 

8. Quañd la maladie est dans sa force , la diète 
la plus sévère est alors de rigueur. 

9. Il faut examiner le malade pour estimer s’il 
supportera le régime jusqu’au plus haut période 
de la maladie, et laquelle des deux alternatives 
arrivera , ou que le malade s’affaiblisse le premier 
et ne supporte pas le régime , ou que la maladie 
cède la première et s’amortisse. 

10. Quand donc la maladie arrive tout d’abord 
à son summum, on prescrira tout d'abord aussi 
un régime ténu ; quand ce moment tarde davan- 
tage, il faut, à l’époque du summum et un peu 
avant cette époque, retrancher de la nourriture ; 
auparavant , l'alimentation sera plus abondante, 
afin que le malade puisse résister. 
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5 - - 
11. Ἔν δὲ τοῖσι παροξυσμοῖσιν ὑποστέλλεσθαι χρή" τὸ 
\ δ 
προστιθέναι γὰρ βλάδη χαὶ ὁχόσα χατὰ περιόδους παρο- 
ξύνεται, ἐν τοῖσι παροξυσμοῖσιν ὗ AVE) fi 
ταὶ, ροξυσμοῖσιν ὑποστέλλεσθαι χρή. 
\ / 
19. Τοὺς δὲ παροξυσμοὺς χαὶ τὰς χαταστάσιας δηλω- 
σουσιν af νοῦσοι, χαὶ αἵ ὧραι τοῦ ἔτεος, καὶ ai τῶν περιό- 
δων πρὸς ἀλλήλας ἀνταποδόσιες, ἤν τε καθ’ ἡμέρην, ἤν τε 
παρ᾽ ἡμέρην, ἤν τε χαὶ διὰ πλείονος χρόνου γίγνωνται" 
ἀτὰρ χαὶ τοῖσιν ἐπιφαινομένοισιν, οἷον ἐν πλευριτικοῖσι 
΄ A \ LE? 2 , ΕΣ , 4 
πτύελον ἣν μὲν αὐτίχα ἐπιφαίνηται, ἀρχομένου, βραχύ- 
À ὦ 9 , , NUS \ 
vet, Av δ᾽ ὕστερον ἐπιφαίνηται, μηκχύνει" χαὶ οὐρὰ χαὶ 
« τ \ τὸ τω \ Q/ \ LA \ 
ὑποχωρήματα χαὶ ἱδρῶτες», χαὶ δύσχριτα χαὶ εὔχριτα, χα 
ΤῊΝ \ A AU , 3 , ᾿ Φ 
βραχέα χαὶ μαχρὰ τὰ νοσήματα, ἐπιφαινόμενα, δηλοῖ. 
18. Τέροντες εὐφορώτατα νηστείην φέρουσι, δεύτερον, 
e , ς Ψ 7 A / 
οἱ χαθεστηχότες, ἥχιστα, μειράκια, πάντων δὲ μάλιστα, 
/ # ΔΑ Ὅν / « À , DAC , 
παιδία, τουτέων δὲ αὐτέων ἃ ἂν τύχη αὐτὰ ἑωυτέων προ- 
θυμότερα ἐόντα. 


14. 'Γὰ αὐξανόμενα πλεῖστον ἔχει τὸ ἔυιφυτον θερμόν " 
' (M 0 \ 


ï Galien a lu ἐπιδόσιες et ἃ traduit par augmentation ; il 
entend que cela signifie l'augmentation des accidents de pé- 
riode en période jusqu’au summum (dxun). 

2? Galien dit que les vieillards, à l’extrême limite de l’âge, 
supportent très-mal l’abstinence. En conséquence, suivant lui, 
il faut ou faire une petite addition et mettre : les vieillards 
supportent facilement l'abstinence excepté dans l'extréme 
vieillesse, ou bien changer νηστείην, abstinence, en ὀλιγοσιτίην, 
alimentation peu abondante. Berends, dans son comm., 
approuve cette dernière explication de Galien. 
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11. 11 faut suspendre les aliments pendant les 
redoublements, car en donner est nuisible : en 
général , pendant les accès de toutes les affections 
qui ont des retours périodiques, il faut suspendre 
les aliments, 

12. Les redoublements etles constitutions seront 
indiqués par les maladies , par les saisons de l’an- 
née, et par les correspondances réciproques : des 
périodes soit quotidiennes , soit tierces, soit sépa- 
rées même par un intervalle encore plus long , et 
aussi par les épiphénomènes : ainsi, chez les pleu- 
rétiques, l’expectoration,commencçant tout d’abord, 
abrège la durée du mal, et, se manifestant plus tar- 
divement, l’allonge ( Coaque 379); de même les 
urines, les selles et les sueurs indiquent, par la ma- 
nière dont elles surviennent, les maladies de solu- 
tion difficile ou facile, de courte ou de longue 
durée (Ép. LE Ὁ 

13. Les vieillards supportent le plus aisément 
le jeûne ?, puis les hommes faits , ensuite les jeunes 
sens ; les enfants le supportent le plus difficilement, 
et surtout ceux qui manifestent le plus de vivacité. 

14. Les êtres qui croissent ont le plus de cha- 
leur innée, il leur faut donc le plus de nourriture ; 


sinon , le corps dépérit ; chez les vieillards la cha- 
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, ΝΠ ὩΣ «ΕΣ ἥ Ὁ > «1 LE Κ᾿ += . / 
πλείστης οὖν δεῖται τροφῆς εἰ CE μὴ, τὸ σῶμα ἀναλί- 
ὗ \ / \ Ν CO . : 
σχεται" γέρουσ! δὲ ὀλίγον τὸ θερμὸν, διὰ τοῦτο ἄρα ὀλίγων 
ee 4 NZ: JT Eux ΩΝ ν᾽ 2 TA PR ARC ARE 
ὑπεχχαυμάτων δέονται" ὕπο πολλῶν γὰρ ATOGHEVVUTUL 
a À le ἌΤΗΝ Be SAS \ - T4 : = € ,ὕ ἌΨΦΨΩΣ 
διὰ τοῦτο χαὶ OÙ πυρετοὶ τοῖσι γέρουσιν OÙ/ ὁμοίως ὀξέεες " 
ἊΝ \ eo 
Ψυχρὸν γὰρ τὸ σῶμα. 
{3 = / & S: > εὐ ἣν " 
15. Αἱ χοιλίαι χειμῶνος χαὶ ἦρος θερμόταται φύσει, 
VW c + 7 HET. pes 5. Ve CARS A 
καὶ ὕπνοι μαχρότατοι" ἐν ταύτησιν οὖν TAGLV ὥρησι; χαὶ 
ν Ε) PJ ENS Ep ERA V y VAR 
τὰ προσάρματα πλείω δοτέον" χαὶ γὰρ τὸ ἔμφυτον Deptuov 
ὡ ΡΝ Ἢ ἘΠῚ τ , gli Jde "+ 
πλεῖστον ἔχει" τροφῆς οὖν πλείονος δεῖται" σημεῖον, αἱ ἥλι- 
ñ d A ee SA , 
χίαι χαὶ οἵ ἀθληται. 
6 ς ς \ gare ἀξ Ἔξ , + ’ 
16. Αἱ ὑγραὶ δίαιται πᾶσι τοῖσι πυρεταίνουσι ζυμφε- 
Dr NA YA \ - AN ἄς 
ρῦυσι, μάλιστα δὲ παιδίοισι, χαὶ τοῖσιν ἄλλοισι τοῖσιν 
“ s , Ὧν οἷ ἢ 
οὕτως εἰθισμένοισι διαιτᾶσθαι. 


NI CAE VERS , , \ 
17. Καὶ οἷσιν ἅπαξ, ἢ δὶς, καὶ πλείω ἢ ἐλάσσω, χαὶ 


œ 


\ , ne I AR NU DS mes DE AT PSE OP ES NN ἐσ α 
KATO. HE 006 ONTEOV OZ TL AOL τῷ ÉVEL, KRAL τῇ OPA; χαι Tr 


χώρῃ; χαὶ τῇ ἡλιχίη. 

18. Θέρεος χαὶ φθινοπώρου σιτία. δυσφορώτατα φέ- 
ρουσι, χειμῶνος ῥήϊστα, ἦρος δεύτερον. 

19, Τοῖσιν ἐν τῇσι περιόδοισι παροξυνομένοισι ψνηδὲν 
διδόναι, und” ἀναγχάζειν, ἀλλ᾽ ἀφαιρέειν τῶν προσθεσίων 


de np 
προ τοῶὺὴν Ἀρισιῶν. 


: Heurnius, et après lui Berends, rendent χατὰ μέρος pas 
modo progressivo, et entendent par là la progression par 
laquelle les médecins ménent le malade de la diète à une ali- 
mentation plus abondante, 
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leur est petite, elle n’a donc besoin , chez eux, 
que de peu de combustible : beaucoup l’éteindrait. 
Pour la même raison , les fièvres ne sont pas aussi 
aiguës chez les vieillards , car le corps est froid. 

15. En hiver, et au printemps, le ventré est na- 

turellement le plus chaud , et le sommeil le plus 

long ; c'est donc dans ces saisons qu’il faut donner 
plus de nourriture ; car, la chaleur innée étant le 
plus abondante, plus de nourriture est nécessaire , 
témoin les jeunes gens et les athlètes. 

16. Les répinies humides conviennent à tous les 
fébricitants, surtout aux enfants et à ceux qui sont 
habitués à un tel genre d’alimentation. 

17. 1 faut aussi considérer à qui il convient de 

donner de la nourriture une fois ou deux fois, en 
plus grande quantité, en moindre quantité ; et par 
petites portions ἡ : on doit accorder quelque chose 
à l'habitude , à la saison, au pays, à l’âge. 
18. Pendant l’été et l’automne, la nourriture est 
supportée le plus difficilement, le plus facilement 
pendant l'hiver, en second lieu pendant le prin= 
temps. 

19. Dans kes redoublements qui reviennent pé- 


riodiquement, ne rien accorder, ne rien pres- 
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20. Τὰ χρινόμενα χαὶ τὰ χεχριμένα ἀρτίως, μὴ κινέειν, 

S: ΄ , Ἂς 7e) TX ἥ 
μηδὲ νεωτεροποιέειν, μήτε φαρμαχείησι, μήτ᾽ ἄλλοισιν 
3 À -ν 3 3 δὼ 
ἐρεθισμοῖσιν, ἀλλ᾽ ἐᾶν. 

DAS Pl c À , 2. NOR 

21. Ἃ δεῖ ἄγειν, ὅχου ἂν μάλιστα ÉERN, ταὐυτὴ ἄγειν, 

διὰ τῶν ξυμφερόντων χωρίων. 


ν 


99, Πέπονα φαρυκσχεύειν χαὶ χινέειν, μὴ ὦσιν, μηδὲ ἐν 
3 pt y ὶ 2 ὶ 

> © EE RE ES ER RC Re 

ἀρχῶσιν, ἣν μὴ ὀργᾷ" τὰ δὲ πλεῖστα οὐχ ὀργᾷ, 


93. 'Γὰλ χωρέοντα μὴ τῷ πλήθει τεχμαίρεσθαι, ἀλλ᾽ ὡς 


: MM. Lallemand et Pappas ont traduit : 71 ne faut pres- 
crire ni méme permettre aucun aliment. D’après M. Chailly, 
cela signifie : ]V’accordez rien au malade qui demande, et 
ne forcez pas de prendre celui qui refuserait. » Je crois 
que ἀναγκάζειν fait allusion à 1᾿ἀναγκοφαγίαι,, c’est à-dire à 
l'alimentation réglée qui était imposée aux athlètes, et que 
l'aphorisme signifie : N’accordez pas au malade la nourriture 
qu’il pourrait demander; n’allez pas non plus vous aviser de 
lui prescrire une certaine nourriture (ἀναγχοφαγία) : la gra- 
dation dans l’aphorisme est non pas la recommandation de ne 
pas prescrire, puis la recommandation de ne pas permettre, 
mais la recommandation de ne pas permettre, puis la re- 
commandation de ne pas prescrire; c’est-à-dire qu'Hippocrate 
veut que non-seulement on n’accorde pas au malade ce qu'il 
pourrail demander, chose doublement dangereuse à cause de 
l'ignorance du malade et à cause de l’inopportunité, mais 
encore qu’on m’aille pas lui prescrire une certaine alimentation 
réglée, chose qui serait encore dangereuse à cause de l'inop- 
portunité. 


3. Galien dit que χρίσις peut signifier ici ou leredoublement, 


EE EE 2 
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crire ‘, mais retrancher quelque chose de la nour- 
riture avant les crises ? (Des humeurs). 

20. Ne pas mettre en mouvement ce qui se Juge 
ni ce qui est jugé completement *, et n'innover ni 
. par des évacuants ni par d’autres excitations , mais 
laisser les choses en l’état (Des hum. ). 

21. Les humeurs qu’il faut évacuer, les évacuer 
du côté où elles tendent le plus, par les voies con- 
venables ὁ (Des hum..). 

22. Purger et mettre en mouvement les hu- 
meurs en état de coction, mais non en état de cru- 
dité, non plus que dans les commencements, à 
moins qu’il n’y ait orgasme : en général, il n’y ἃ pas 
orgasme (Des L\um.). 

23. Juger les évacuations non par la quantité, 
mais suivant qu’elles sortent telles qu'il convient, 
et qu’on les supporte facilement ; et lorsqu'il faut 


ou la crise proprement dite, ou le summum de la maladie, et 
que dans ces trois significations l’aphorisme est vrai. Théophile 
et Damascius entendent χρίσις dans le sens de redoublement. 

3 Galien dit que ἀρτίως ne signifie ni que la crise est arri- 
vée un jour pair, ni qu’elle vient d'arriver, mais signifie 
qu’elle a été complète. 

4 Galien nous apprend que cet aphorisme manquait dans 
quelques exemplaires, mais que tous les exemplaires l'avaient 
au livre Des humeurs. 
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es 


“ἡ L4 ς QD _ A ὔ Ἐ A € Q TA - 
αν χωρξέη οἵα OEL, χαὶ φερὴ € 00 όρως χαν ὁχοὺ OEL μέχρι 


λειποθυιλίης ἄγειν, καὶ τοῦτο ποιέειν, ἣν ἐξαρχέη ὃ νοσέων. 


δι paca ΨΥ 


94. Ἔν τοῖσιν ὀξέσι πάθεσιν ὀλιγάκις καὶ ἐν ἀργχῆσι 
οο 14 τ Le ᾿ \ EE 2e A ΤᾺ 
rot φαριλαχείησι χρέεσθαι, καὶ τοῦτο προεζευχρινήσαντα 


ποιέειν. 


25. Ἦν, οἷα δεῖ καθαίρεσθαι, χαθαΐρωνται,, ξυμφέρει 


τε. χαὶ εὐφόρως φέρουσιν * τὰ δ᾽ ἐναντία, δυσγερῶ 
ξ) φόρῶς GEP ) ἐναντιο, : QOUOY EQUIGe 
TMHMA AEYTEPOK. 


δ ñ J 
1. Ἔν ᾧ νοσήματι ὕπνος πόνον ποιέει, θανάσιμον" ἦν δὲ 


ὕπνος ὠφελέη,, οὗ θανάσιμον. 
2, “Ὅχου παραφροσύνην ὕπνος παύει, ἀγαθόν. 
᾿ (à Ya e ns ee ἢ 
Ὁ. “Ὕπνος, ἀγρυπνίη, ἀυιφότερα τοῦ μετρίου μᾶλλον γε- 
γόυενα, χαχόν. 


4. Οὐ πλησμονὴ, où Me οὐδ᾽ ἄλλο οὐδὲν ἀγαθὸν, ὅ τι 
à 
ἂν μᾶλλον τῆς φύσιος À. 


5. Κόποι αὐτόματοι φρόζουδι νούσους. 


ς è ᾿ f es ς Ὁ ἦν À. & ; 
G. Oxocot, πονέοντές τι τοῦ Haras τὰ πολλὰ τῶν 


πόνων οὐχ αἰσθάνονται, τουτέοισιν À ἣ γνώμη νοσέει. 
γ f f 1 À 
TX ἐν πολλῷ χρόνῳ λεπτυνόμενα σώματά νωθρῶς 
δοῦν ὦ 


3 \ ’ 2 
ἐπαγατρέφειν; τὰ δὲ ἐν ὀλίγῳ, ὀλίγως 
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les pousser jusqu’à la lipothymie , ne pas hésiter 
à Je faire, si le malade peut y suflire (Des hum). 

24. Dans les affections aiguës, user des -éva- 
cuants rarement et dans le début; et le faire après 
un examen scrupuleux. 

25. Si l'évacuation est telle qu’elle doit être , elle 
est utile, et le malade la supporte avec soulagc- 
ment ; sinon , il s’en trouve mal (T, 2). 
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1. Une maladie où le sommeil fait du mal est 
mortelle; celle où le sommeil soulage ne l’est pas. 
9. Quand le sommeil fait cesser 16 délire , c’est 
un bon signe. 
3. Le sommeil, l’insomnie, l’un et l’autre au- 
delà dela mesure, sont fâcheux. 

4. Ni la satiété, ni l'appétit, ni rien de ce qui 

est au-delà de l’état naturel n’est bon. 
5.-Des lassitudes spontanées annoncent des ma- 
ladies. ' 

6. Ceux qui, portant une affection douloureuse 
en une partie du corps, en perdent généralement 
la: conseience, ont l'esprit malade. 

7. Restaurer avec lenteur les corps ataigtis len- 
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à 2. , sx , Scale? , 
8. Ἣν ἐκ νούσου τροφὴν λαμόάνων τις μὴ ἰσχύη, ση- 
αἴνει ὅτι πλείονι τοοφῇ τὸ σῶμα γρέεται" ἣν δὲ ; 
μαίνει ὅτι π τροφῇ τὸ σῶμα χρέεται" ἣν δὲ, τροφὴν 
un λαμόάνοντος, τοῦτο γίγνηται, χρὴ εἰδέναι, ὅτι χενώσιος 
δεῖται. 
EM 
9. Τὰ σώματα χρὴ; ὅχου τις βούλεται καθαίρειν, εὖροα 
ποιέειν. 
10. Τὰ μὴ καθαρὰ τῶν σωμάτων, δὁχόσῳ ἂν θρέψης 
ο , 
υνᾶλλον, βλαψεις. 


Le œ ο Δ. 
11. Ῥᾷον πληροῦσθαι ποτοῦ, à σιτίου. 


t MM. Lallemand οἱ Pappas, dans leur édition des Aph., 
expliquent ainsi, d’après Galien, la locution τροφὴν λαμξά- 
vetv: « Cette locution veut dire proprement prendre une nour- 
riture. Mais si l’on s’en tenait à ce sens littéral, il en résul- 
terait qu'Hippocrate conseillerait de purger ceux qui ne se 
fortifient pas, parce qu’ils ne mangent rien. Galien, qui a bien 
senti le vice d’un pareil précepte, fait observer à ce sujet que 
τροφὴν μιὴ λαμιθάνειν signifiait (encore de son temps) pour ses 
compatriotes de l'Asie-Mineure n'avoir pas faim; abus de 
langage dont nous pouvons facilement nous rendre compte, 
puisqu'on dit en français, duns le même sens : cet homme ne 
mange rien. Nous avons dù par conséquent adopter son in- 
terprétation, qui d’ailleurs offre seule un sens raisonnable. » 
M. Chailly a donné une autre interprétation de cet aph. : « Si, 
sortant d’une maladie, prenant des aliments, on ne se fortifie 
pas, c’est un signe que le corps use de trop de nourriture; 
si, ne prenant pas [trop] d'aliments, cela a lieu, il faut savoir 
qu'il y a besoin d'évacuation.» M, Chailly cite six traducteurs 
qui ont admis le même sens : Fabius Calvus, Hollerius, 


880 bc ne ζονευε...... ἐξ νῦξ 


us Dé CAS οἰ 
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tement, et rapidement les corps amaigris en peu 
de temps. 


8. Si un convalescent reste languissant et mange, 
cest signe qu'il prend trop de nourriture ; s’il 
reste languissant et ne mange pas, cela montre 
qu'il a besoin d'évacuation. 

9. Quand on veut évacuer, il faut disposer le 
corps à être bien coulant. 


10. Plus vous nourrirez des corps qui ne sont 
pas purs, plus vous leur nuirez. 

11. Il est plus facile de restaurer avec des bois- 
sons (nutritives) qu'avec des aliments (solides) ?. 


G. Plantius, Adrien Toll, Bicais, Marin, Il me semble que 
Paph. peut se traduire d’une facon conforme au texte et clai- 
rement : manger et ne pas reprendre ses forces indique qu’on 
mange trop ; ne pas manger, et cela évidemment faute d’ap- 
pétit, indique qu’une purgation est nécessaire. Au reste, Ga- 
lien, après avoir donné l’explication citée par MM. Lallemand 
et Pappas, paraphrase ainsi cette portion äe l’aphorisme : 
τροφὴν AauGavev prendre avec appétit une nourriture 
abondante ; ψιὴ AauGuvew, ne pas pouvoir prendre une 
nourriture suffisante. 

2 1 faut rapprocher de cet aph. le passage du livre De Pali- 
ment: χαὶ ὁχόσοι ταχείης προσθέσιος δέονται, γρὸν ἴημα εἰς 
᾿ ἀνάληψιν δυνάμιος χράτιστον, Chez ceux qui ént besoin d’une 
prompte restauration, une médication humide est ce qu'il y ἃ 
de plus puissant pour rétablir les forces, Galien rapproche en 


e 
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12. Τὰ ἐγχαταλιμπανόμινα ἐν τῇσι νούσοισι μετὰ χρί- 
€ ἃ , C4 
σιν) ὑποστροφὰς ποιέειν εἴωθεν. 

13. “Οχόσοισι χρίσις γίνεται, τουτέοισιν ἣ νὺξ δύσφορος, 

ἣ πρὸ τοῦ παροξυσμοῦ, À δὲ ἐπιοῦσα, εὐφορωτέρη ὡς ἐπὶ 
\ ’ 
τὸ πουλύ. 

14. ᾽ν τῇσι τῆς χοιλίης βύσεσιν αἵ μεταδολαὶ τῶν δια- 
χωρημάτων ὠφελέουσιν, ἣν μὴ ἐς τὰ πονηρὰ μεταδάλλῃ. 

15. “Ὅχου φάρυγξ νοσέει, À φύματα ἐν τῷ σώματι 
ΣΕ ὡς ἐχχοί ser crie ete δ λώὸε 
ἔχφυεται, τὰς ἐχχρίσιας σχέπτεσθαι" ἣν γὰρ χολωόεες 
CU : A GO Ca ’ “ἢ Ne τὼ - € ., » 
ἔωσι, τὸ σῶμα ζυγννοσέει" ἣν ὃὲ ὅμοιαι τοῖσιν ὑγιαίνουσι 
γίγνωνται; ἀσφαλὲς τὸ σῶμα τρέφειν. 

10. “Ὅχου λιμὸς, οὗ δεῖ πονέειν. 

Là À \ 5 

17. “Ὅχου ἂν τροφὴ πλείων παρὰ φύσιν ἐσέλθῃ, τοῦτο 
ψοῦσον ποιέει, δηλοῖ δὲ À ἴησις 
effet l’aph. en question de ce passage dans son Comm. sur le 
livre De l’aliment, t. 45, éd, Kühn, p. 414. 

: Παρὰ φύσιν avait été, dit Galien, expliqué de trois facons: 
19 une nourriture en trop grande quantité pour les forces di- 
gestives; 2° une nourriture contre nature, c’est-à-dire de 
qualité nuisible; 5° d’autres avaient fait παρὰ φύσιν synonyme 
de ὑπερόαλλοντως, excessivement, 

2 Galien suppose qu'il faudrait suppiéer χαὶ de cette façon : 
διυλοῖ δὲ χαὶ ἡ ἴησις. Le traitement le montre aussi : c'est- 
à-dire que; la cause de la maladie étant connue, puisqu'on sait 
d'avance que le malade ἃ trop mangé, le traitement, qui sera 
évacuant, montrera ausst que le mal tient à un excès d’alimen- 
tation, Galien ajoute que ce καὶ ἃ Gt omis soit par Hippo= 


| 
à 
| 
ἷ 
1 
; 
ÿ 
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12. Ce qui reste dans les maladies après la crise, 
produit ordinairement des récidives (Ép. 1,9; 
Ép. VI, 9). 

13. Quand une crise s’opère , la nuit qui pré- 
cède le redoublement est difficile à supporter ; celle 
‘qui le suit est sénéralement plus facile à supporter 
(Ép. VI, 9). 

14. Dans les flux de ventre, le changement des 
maières est utile, à moins qu’elles ne changent en 
mal. 

15. Quand la gorge est malade ou qu’il survient 
des éruptions au corps , il faut examiner les éva- 
cuations ; car si elles sont bilieuses, le corps entier 
est malade; si elles sont telles que dans l’état de 
santé, on peut avec sécurité donner de la nourri- 
türé. 

16. Avec la faim 1] ne faut pas se livrer au tra- 
vail. 

17. Quand on prend une nourriture plus abon- 
dante que la constitution ne le comporte’, cela 
produit une maladie, le traitément le montre *. 


crate, soit par les copistes. [1 donne une seconde explication, 
sans supposer un χαΐ : à savoir que le traitement par évacua- 
tion, ayant soulagé le malade , indique que la maladie tenait 
à un excès d'alimentation, 
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οὦυἰ ; - 

18. Τῶν τρεφόντων ἀθρόως καὶ ταχέως, ταχεῖαι χαὶ 
αἵ διαχωρήσιες γίνονται. 

19. Τῶν ὀξέων νοσηυάτων οὐ πάμπαν ἀσφαλέες ai 

, w Ὁ 7 “ Ὁ € / 

προδιαγορεύσιες, οὔτε τοῦ θανάτου, οὔτε τῆς ὑγιείης. 

20. “Οχόσοισι νέοισιν ἐοῦσιν αἵ χοιλίαι ὑγραί εἶσι, του- 

, > , ξ / e. 7 ἀν ΤΩΣ 

τέοισιν ἀπογηράσχουσι ξηραίνονται" ὁχόσοισι δὲ νέοισιν 
Ξ. e {2 D (GES) , 4 . 
ἐοῦσιν αἱ χοιλίαι ξηραί εἶσι, τουτέοισι πρεσθυτέροισι γινο- 
ὑένοισιν ὑγραίνονται. 

21. Λιμὸν θώρηξις λύει. 

29, Ἀπὸ πλησμονῆς ὁχόσα ἂν νοσήματα γένητα!, χέ- 

sw Ne ’ © 1m , \ \ τ 

νωσις ἰῆται, καὶ ὁχόσα ἀπὸ χενώσιος, πλησμονὴ, χαὶ τῶν 
ἄλλων À ὑπεναντίωσις. 

93. Τὰ ὀξέα τῶν νουσημάτων χρίνεται ἐν τεσσαρεσχαί-- 


δεχα ἡμέρησιν. 


: MM. Lallemand et Pappas entendent autrement cet aph.; 
ils traduisent : Ceux qui avalent vite de gros morceaux vont 
promptement à la selle, Et en note : «Il ÿ ἃ sur cet aph. une 
autre version qui adopte la leçon τρεφόντων, et ceux qui s’y 
sont conformés ont traduit dans ce sens : Les aliments qui 
nourrissent vite et beaucoup font des selles rapides, ce qui 
est évidemment contraire à l’observation , car les substances 
les plus nutritives sont celles qui parcourent le plus lentement 
les organes digestifs. » Galien , qui ne paraît connaître que la 
leçon τρεφόντων, dit que ἀθρόως signifie tout ἃ la fois , non 
peu à peu ; et ταχέως, peu de temps aprés avoir élé pris. 

2 Galien dit que certains commentateurs avaient pris δια- 
χώρησις dans le sens d'évacuation quelconque; il remarque 
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18. Avec des substances qui cèdent la partie nu- 
tritive τ tout à la fois et peu de temps [après l’in- 
gestion], les évacuations sont promptes aussi?. 

19. Dans les maladies aiguës , les prédictions 
soit de la mort, soit de la santé , ne sont pas abso- 
: lument sûres. 

20. Chez ceux qui sont relâchés pendant leur 
jeunesse, le ventre se resserre à mesure qu’ils 
avancent en âge, et au contraire, quand il était res- 
serré , il se relâche à mesure qu'ils vieillissent, 

21. Boire du vin pur dissipe la faim ἢ. 

22, Les maladies qui proviennent de plénitude 
sont guéries par évacuation , celles qui proviennent 
de vacuité, par réplétion, et , en général, les con- 
traires par les contraires. 

23. Parmi les maladies, les aiguës ont une crise 
dans les quatorze jours ‘ (Coaque 143). 


que ce mot pourrait avoir cette signification, et qu il y a cette 
différence entre ὑποχώρησις et διαχώρησις, que le premier 
s’applique uniquement aux évacuations alvines, et le second à 
toute espèce d'évacuation. 

5. Galien dit qu'Hippocrate a voulu parler de la faim qui est 
une maladie, et qu’on nomme canine, 

4. Il est dit dans le Pronostic : « 11 faut regarder la bonne 
respiration comme ayant une très grande influence sur la con- 
servation du malade, dans toutes les maladies aiguës qui sont 


109 APHORISMES. 

94. Τῶν ἑπτὰ à τετάρτη ἐπίδηλος " ἑτέρης ἑδδομάδος 
ἣ ὀγδόη ἀρχὴ, θεωρητὴ δὲ À ἑνδεκάτη, αὕτη γάρ ἔστι τε- 
τάρτη τὴς ἑτέρης ξδδοιμάδος " θεωρητὴ δὲ πάλιν À ἕπτα- 
χαιδεχόάτη, αὕτη γάρ ἐστι τετάρτη μὲν ἀπὸ τῆς τεσσαρεσ- 
καιδεχάτης, ἑθδόμη δὲ ἀπὸ τῆς ἑνδεχάτης, 


25. Οἱ θερινοὶ τεταρταῖοι τὰ πολλὰ γίνονται βραχέες, 


jointes à des fièvres et se jugent dans quarante jours (t. 2, 
p. 125), » Cela ἃ été regardé par d'anciens commentateurs 
comme en contradiction avec le présent aph. Pour lever cette 
diffieulté, Galien dit qu’il faut entendre le verbe xotveru non 
d’une crise finale, mais de tout mouvement critique, définitif 
ou nov, qui survient dans le cours d’une maladie; et qu'il 
n’est aucune maladie qui né présente dans les quatorze pre- 
miers jours un mouvement de ce genre. Les maladies aiguës 
de cet aphorisme sont celles qui éprouvent dans les quatorze 
premiers jours un mouvement critique qui les termine ou ne 
les termine pas; les maladies aiguës du Pronostic sont celles 
qui, ayant éprouvé plusieurs mouvements critiques, se jugent 
définitivement au quarantième jour. | 

* « Hippocrate, dit Galien , appelle ἐπίδηλος et θεωρητὴ le 
jour où paraît quelque signe indicateur de la crise qui se fera 
dans quelqu'un des jours critiques. » Ainsi les jours ἐπίδηλος 
sont ceux qui indiquent que les jours ordinairement critiques 
le seront en effet pour la maladie que l’on ἃ sous les yeux. 

2? Le 17° jour n'est le quatrième à partir du 44e, et le 
septième à partir du 41€, qu’autant que l’on compte le 44e et 
le 41€ comme points de départ. Théophile explique ainsi ce 
calcul : le premier quartenaire etle second sont comptés par 
continuité (διὰ συνέχειαν : c’est-à-dire que, ayant compté 4, 
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94. Le quatrième jour est indicateur : du septiè- 

me ; le huitième est le commencement d’une se- 

conde semaine ; il faut considérer le onzième, car 

c’est le quatrième de la seconde semaine; de re- 

chef , il faut considérer le dix-septième, car c’est, 

_ d’une part, le quatrième à partir du quatorzième ; 
d'autre part, le septième à partir du onzième ". 

25. Les fièvres quartes d’été sont généralement 

courtes, celles d’automne longues , et surtout celles 

qui touchent à l'hiver. 


2, 5, 4, on prend 4 pour fin du 4er et commencement du se- 
cond, et on compte 4, 5, 6, 7. Le troisième quaternaire est 
compté par discontinuité, c’est-à-dire que, ne prenant plus 7 
pour commencement du 5€, mais prenant 8, on comple 8, 9, 
10, 11, Le quatrième quaternaire est compté par continuité, 
c’est-à-dire que, prenant 11 pour la fin du 56 et le commen- 
cement du 4e, on compte 44, 42,153, 44. Là s'arrête Théo- 
phile ; mais il est facile d’étendre son raisonnement au reste 
de l’aphorisme. Puisque, selon Hippocrate, le 17e est le 
quatrième à partir du 44°, on compte encore ici par continuité, 
c'est-à-dire 44, 45, 46, 47; et si Hippocrate signale cette 
circonstance , que le 47e est le 4° à partir du 14°, c’est que 
le 47° est par rapport au 44° ce que le 72 est par rapport au 
4°. Enfin, puisque le 47€ est le 79 à partir du 14°, on compte 
encore ici par continuité, c’est-à-dire 11, 42, 43, 14, 15, 
46, 47; et si Hippocrate signale cette circonstance , que le 
47e est le 7° à partir du 41e, c’est que le 47€ est, par rapport 
au 44e, ce que le 7° est par rapport au 4°. 
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οἱ δὲ φθινοπωρινοὶ, μαχροὶ; xat μάλιστα οἵ πρὸς τὸν χει- 
υἱῶνα ξυνάπτοντες. 


90. Πυρετὸν ἐπὶ σπασμῷ βέλτιον γενέσθαι, ἢ σπασμὸν 


ἐπὶ πυρετῷ. 


27, Τοῖσι μὴ χατὰ λόγον χουφίζουσιν οὗ δεῖ πιστεύειν, 
οὐδὲ φοδέεσθαι λίην τὰ μοχθηρὰ γινόμενα παραλόγως " τὰ 
γὰρ πολλὰ τῶν τοιουτέων ἐστὶν ἀδέθαια, καὶ οὐ πάνυ τι 


διαμένειν, οὐδὲ χρονίζειν εἴωθεν. 


28. Τῶν πυρεσσόντων μὴ παντάπασιν ἐπιπολαίως, τὸ 
διαμένειν, καὶ μηδὲν ἐνδιδόναι τὸ σῶμα, À χαὶ συντήχε- 
σθαι μᾶλλον τοῦ χατὰ λόγον, μοχθηρόν " τὸ μὲν γὰρ μῆκος 


, \ \ 
νούσου σημαίνει, τὸ δὲ, ἀσθένειαν. 


= / 
29, ᾿Αρχομένων τῶν νούσων, ἤν τι δοκέη χινέειν, χί- 


γει" ἀχμαζουσῶν δὲ, ἣσυχίην ἔχειν βέλτιόν ἐστιν. 


30. Περὶ τὰς ἀρχὰς καὶ τὰ τέλη, πάντα ἀσθενέστατα, 


\ δὲ ν 5 UE , 
πέρι OE τας αἀχμαᾶς, ισχυροτᾶτα. 


91. Τῷ ἐξ ἀῤῥωστίης εὐσιτεῦντι, μηδὲν ἐπιδιδόναι τὸ 


σῶμα.) μοχθηρόν. 


92. Ὥς τὰ πολλὰ πάντες οἵ φαύλως ἔχοντες, κατ᾽ ἀρχὰς 

μὲν εὐσιτεῦντες, καὶ μηδὲν ἐπιδιδόντες, πρὸς τῷ τέλει πά- 
- ,ὕ τ ρας SÈ , 9 \ A o Ὁ LA ET 

λιν ἀσιτέουσιν " of χατ᾽ ἀρχὰς μὲν ἀσιτεῦντες ἰσχυρῶς, 


ὕστερον δὲ εὐσιτεῦντες, βέλτιον ἀπαλλάσσουσιν. 
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26. Il vaut mieux que la fièvre survienne au 
spasme que le spasme à la fièvre (Goa. 350). 

27. I ne faut pas se fier aux améliorations qui 
ne sont pas régulières, ni s’effrayer beaucoup des 
aggravations irrégulières ; car la plupart de ces 
‘états sont instables, et ordinairement ils n’ont guère 
de permanence et de durée. 

28. Dans les fièvres non tout-à-fait légères , 1} 
est ficheux que le corps reste dans le même état 
sans rien perdre, ou qu’il se fonde outre mesure ; 
le premier cas annonce la durée de la maladie, le 
second la faiblesse du malade. 

29. Si vous croyez devoir mettre quelque chose 
en mouvement , faites-le au commencement de la 
maladie; quand elle est à son summum, il vaut 
mieux rester en repos. 

30. Vers le début et vers la fin, tout est le plus 
faible , tout est le plus fort au swmmum de la ma- 
ladie. | 

31. Quand un convalescent mange bien, si le 
corps ne se refait pas, cela est fâcheux (Coa. 124). 

32. En général , dans tout mauvais état, quand 
on a d’abord bon appétit sans se refaire, on finit 


par perdre l'appétit ; mais quand, d’abord sans au- 
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1€ © S 


, ᾿ * 

38. Ἔν πάση νούδῳ τὸ ἐῤῥῶσθαι τὴν διάνοιαν, καὶ εὖ 
5 = \ À 7 \ ἫΝ Üc\ x ὑπ δὲ 2 [2 μ᾿ , 
ἔχειν πρὸς τὰς προσφορὰς, ἀγαθόν τὸ δὲ ἐναντίον, χαχόν. 


τ 
Ὁ, 


᾿ 3 τὰς / N / ἢ oi ©) 
34. Ἔν τῆσι νούσοισιν ἥσσον χινυνεύουσιν, οἷσιν ἂν 
2 τω / \ SOS LAUE \ λ Τὰ À 4 92 
οἰχείη τῆς φύσιος χαὶ τῆς ἕξιος, καὶ τῆς ἡλικίης, καὶ τῆς 
- Si as "AU Dre “Ὁ A ! ù 7 
ὥρης À νοῦσος ἡ μᾶλλον, ἢ οἷσιν ἂν μὴ οἰχείη κατά τι 
, ΡΥ 
τουτέων À 
ΩΣ \ \ A ; 
35. Ἔν πάσῃσι τῇσι νούσοισι; τὰ περὶ τὸν ὀμφαλὸν καὶ 
τὸ ἦτρον πάχος ἔχειν βέλτιόν ἐστι, τὸ δὲ σφόδρα λεπτὸν καὶ 
\ \ \ τ \ 4 
ἐχιετηχὸς, μοχθηρόν᾽ ἐπισφαλὲς ὃς τὸ τοιοῦτον χἀὶ πρὸς 
1? 
τὰς χάτω χαθάρσιας. 
Ξ QU Ἁ f QU 
36. OÙ ὑγιεινῶς ἔχοντες τὰ σώματα, ἐν τῇσι φαρμα- 
# ἊΝ - 
χείησι καθαιρόμενοι ἐχλύονται ταχέως; χαὶ οἵ πονηρῇ 
œ 4 ÿ 
τροφῇ χρεόμενοι. 
37. Οἱ εὖ τὰ σώματα ἔχοντες, φαρμαχεύεσθαι ἐργώδεε 
: πα υοεχοντεον RER ξργώσεες. 
\ œ = Er \ ἢ RETURN 
38. Τὸ σμικρῷ χεῖρον χαὶ πόμα χαὶ σιτίον, ἥδιον δὲ, 


τῶν βελτιόνων μὲν, ἀηδεστέρων δὲ, μᾶλλον αἱρετέον. 


? Galien entend ἐχλύονται dans le sens de défaillance (comm. 
de l’aph. suivant). J'ai suivi l'interprétation qu’il donne de 
tout l’aph, ; cet aph. peut être compris ainsi: Si vous purgez 
les gens bien portants, vous les exposez aux défaillances ; mais 
n'allez pas croire que vous puissiez, sous prétexte de caco- 
chymie, purger ceux qui se nourrissent mal ; ceux-là aussi 
sont exposés aux défaillances. Il faut se rappeler que dans la 
haute antiquité on n'avait que des drastiques dangereux (7707. 
Hipp. t. 1, p. 69). Mais cet aph. est susceptible aussi d’un 
autre sens, à savoir que les gens bien portants qui se purgent 


DEUXIÈME SECTION. 107 


eun appétit, on finit par en avoir, on se tire mieux 
d'affaire. 

33. Dans toute maladie, conserver l'esprit sain 
et du goût pour les aliments est un bon signe; le 
contraire est mauvais. 

34. Dans les maladies, ceux qui ont une afiec- 
tion en rapport avec leur nature, leur complexion , 
leur âge et la saison, courent moins de danger que 
ceux chez qui aucun rapport de ce genre ne se ren- 
contre. 

35. Dans toutes les maladies, il est bon que 
les régions ombilicale et hypogastrique gardent de 
l'épaisseur ; il est fâcheux qu’elles deviennent très- 
amincies et émaciées : cela est, en outre, défavo- 
rable à l'administration des purgatifs. 

36. Les gens bien portants qui prennent des 
évacuants, défaillent promptement pendant les 
évacuations , ainsi que ceux qui usent d’une mau- 
vaise nourriture ἡ, 

37. Les gens qui ont le corps sain ne sont évacués 
que laborieusement. 

38. Il faut préférer une boisson et une nourri- 


et les gens mal nourris sont bientôt affaiblis ; sens suivi pat 
MM, Lallemand et Pappas, 
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39. Οἱ roccbdrur τῶν νέων τὰ μὲν πολλὰ νοσέουσιν 
ce c! A2 A D / / , \ 
ἧσσον" ὅσα δ᾽ ἂν αὐτέοισι χρόνια νοσήματα γένηται, τὰ 
πολλὰ ξυναποθνήσχει. 

[2 \ / , τὸ Le 

40. θράγχοι χαὶ χόρυζαι τοῖσι σφόδρα πρεσθύτῃσιν οὐ 
πεπαίνονται. 

41. Οἱ ἐχλυόμενοι πολλάκις καὶ Mio ἄνευ φανερῆς 
προφάσιος, ἐξαπίνης τελευτῶσιν. 

42. Λύειν ἀποπληζξίην ἰσχυρὴν μὲν ἀδύνατον, ἀσθενέα 


RE Ο ὙΡΡῊ ἐν 
3 OÙ OLOLOV” 
: 


O2 
> 


43. Tov ἀπαγχομένων χαὶ τ τος δὲ 


\ A] 


τεθνηκότων; οὐχ ἀναφέρουσιν, οἷσιν ἂν ἀφρὸς À πέρι TO 


στόμα. 
44. Οἱ παχέες σφόδρα ᾿χατὰ φύσιν, ταχυθάνατοι γίνον- 


ται μᾶλλον τῶν ἰσχνῶν. 


: D’après MM. Lallemand et Pappas , Hippocrate a voulu 
dire que les vieillards ont des maladies moins violentes que les 
jeunes gens. Mais les commentaires de Galien et de Théophile 
s'opposent à cette interprétation. 

2 Bosquillon entend ἀπαγχομιένων de ceux qui sont frappés 
d’apoplexie ou atteints d’une angine grave. Mais Galien dit 
positivement, en paraphrasant cet aph., une corde étant pas- 
sée autour du cou. Voici la note d'Opsopœus sur xaraivc- 
μένων : Variant interpretes in verbo χαταλυομιένων exponendo ; 
quidam secuti Philotheum idem volunt esse atque si dixisset 
Hippocrates TOY μ. ξλλόντῶν ἀποθνήσκειν : ea significatione qua 
quis τὸν βίον καταλύειν, vitam finire, dicitur. Quidam pro ts 
accigiunt qui dissolvuutur viribus cullapsis, Quidam rectius 
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ture un peu moins bonnes , mais plus agréables, 
à de meilleures, mais plus désagréables. 

39. Les vieillards ont , en général, moins de ma- 
ladies : que les jeunes gens ; mais les maladies chro- 
niques qui leur surviennent meurentavec eux ordi- 
-nairement. 

40. Les catarrhes οἱ les coryzas n'arrivent pas 
à maturation chez les personnes très-âgces. 

41. Ceux qui ont des défaillances fréquentes et 
graves, Sans cause manifeste, meurent subitement. 

42. Il est impossible de résoudre une forte apo-: 
plexie , et difficile d’en résoudre une faible. 

43, Les personnes pendues et détachées*, non 
encore mortes, n’en réchappent pas, si elles ont 
de lécume à la bouche. 

44. Les personnes qui ont naturellement beau- 
coup d'embonpoint sont plus exposées à une mort 


subite que Ics personnes maigres. 


forsan χαταλύειν interpretantur per simplex λύειν, selvere, 
nempe ligatos. Celsus significantius detrahere exposuit, I, 7, 
aphorismo hocce his verbis expresso : zeque is &d vitam redit 
qui ex suspendio spumante ore detractus est. Cornarius 
χκαταχκλυζομένων legisse videtur ; vertit enim : Ex his qui stran- 
. gulantur et submerguntur , ete. D'autres ont proposé κατα" 
Jucusvov, avec le mème sens. Mais [65 manuscrits ont unani- 
mement 4274200 


7 
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45. Toy ἐπιληπτιχῶν τοῖσι νέοισιν ἀπαλλαγὴν αἱ με- 
ταθολαὶ μάλιστα τῆς ἡλικίης, καὶ τῶν χωρίων, καὶ τῶν 
βίων ποιέουσιν. 

46. Δύο πόνων ἅμα γινομένων pr κατὰ τὸν αὐτὸν τό-- 
πον, ὃ σφοδρότερος ἀμαυροῖ τὸν ἕτερον. 

47. Περὶ τὰς γενέσιας τοῦ πύου οἱ πόνοι χαὶ οἵ πυρετοὶ 
ξυμθαίνουσι μᾶλλον, ἢ γενομένου. 

48. ᾿Εν πάσῃ κινήσει τοῦ σώματος; ὅχόταν ἄρχηται 
πονέειν, τὸ διαναπαύεν εὐθὺς, ἄχοπον. 

49. Οἱ εἰθισμένοι τοὺς ξυνήθεας πόνους φέρειν, xAv 
ὦσιν ἀσθενέες ἢ γέροντες, τῶν ἀξυνηθέων ἰσχυρῶν τε χαὶ 
γέων ῥᾷον φέρουσιν. 

ὅ0. Τὰ ἐχ πολλοῦ “ρόνου ξυνήθεα, χἂν ἡ χείρω τῶν 
ἀξυνηθέων, ἧσσον ἐνοχλεῖν εἴωθεν" δεῖ δὲ χαὶ ἐς τὰ ἀξυ- 
νήθεα μεταδάλλειν. 


\ \ \ 3 , το À À 
51. Τὸ χατὰ πολὺ χαὶ ἐξαπίνης xevobv, à πληροῦν, ἢ 


1 Εὐθὺς se rapporte non ἃ ἄκοπον, mais ἃ διαναπαύειν. Voyez 
le Comm. de Galien. 

+ Le texte de vulg. porte συνήθεα, familier; Foes n’en a pas 
moins mis casolita dans sa traduction; et il a eu raison. En 
effet, Galien dit: « Quant à la fin, où Hippocrate conseille de 
changer d’habitudes , c’est un conseil pour la conservation de 
la santé. Des habitudes d’une seule teneur sont dangereuses ; 
car tous les hommes sont exposés à des éventualités impré- 
vues. » De plus, presque tous nos manuscrits ont ἀξυνήθεα, ἢ 
Cependant on doit convenir que συνήθεα de vulg. (il faut 
dons revenir aux choses d'habitude, Chailly) est plus natu- 
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45. Chez les jeunes gens épileptiques , la guéri- 
son s'opère par les changements surtout d’äge, de 
lieu et de genre de vie. 

46. De deux douleurs simultanées , mais non 
dans le même lieu, la plus forte obscurcit l’autre. 

47. Les douleurs et les fièvres surviennent plus 
vers l’époque de la formation du pus qu'après 
qu’il est formé. 

48. Dans tout mouvement du corps, se reposer 
aussitôt que lon commence à souffrir, dissipe la 
souffrance :. 

49. Les personnes faites à supporter des travaux 
journaliers, les tolèrent , quoique faibles ou ägées, 
mieux que des gens forts et jeunes qui n’y sont 
pas faits. 

50. Les choses auxquelles on est accoutumé de- 
puis longtemps, lors même qu’elles sont moins 
bonnes que les choses inaccoutumées, nuisent 
moins d'ordinaire ; mais il faut aussi passer aux 
choses inaccoutumées ?. 

51. Évacuer, ou remplir, ou échauffer, ou re- 


rel si on garde οὖν. Aussi Théophile, paraphrasant celte fin 
de l’aph., met-il dans son commentaire non pas οὖν, mais ὅμως, 
cependant ; cette dernière conjonction irait mieux avec déuv- 
ἤθεα; c’est pourquoi Ÿai adopté δὲ des manuscrits de Magnol. 
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θερμαίνειν, à Ψύχειν À ἄλλως ὁχωσοὺν τὸ σῶμα χινέειν 
ἐρμαίνειν, ἢ φύχειν ἢ ἄλλως 6x σῶμα χινέειν, 
\ \ CT N \ ὩΣ / , NN ? 
σφαλερὸν, χαι πᾶν τὸ πολὺ τῇ φύσει πολέμιον * τὸ δὲ χατ 
ὀλίγον, ἀσφαλὲς, καὶ ἄλλως, ἤν τις ἐξ ἑτέρου ἐφ᾽ ἕτερον 
μεταύαίνη. ; 
ὅ2. Πάντα χατὰ λόγον ie LA γινομένων τῶν κατὰ 
λόγον, μὴ μεταθαίνειν ἐφ᾽ ἕτερον, μένοντος τοῦ ὃ ὄξαντος 
ἐξ ἀρχῆς. 
‘ € ! 
53. Ὁχόσοι τὰς χοιλίας ὑγρὰς ἔχουσιν, νέοι μὲν ἐόντες, 
212 art) λά ΕΝ Een Ve 2. x \ ê Se ; 7 
βέλτιον ἀπαλλάσσουσι τῶν ξηρὰς ἐχόντων, ἐς δὲ τὸ γῆρας 
γεῖ ἀρ ἐπ το) M ξηραίνονται γὰρ ὡς ἐπὶ τὸ πουλὺ 
χεῖρον ἃ “0 γὰρ ὡς 
ἀπογηράσχουσιν. 
54. εγέθει δὲ σώματος, ἐννεάσαι μὲν, ἐλευθέριον χαὶ 
5,7 
οὖκ ἀηδές" ἐγγηρᾶσαι δὲ, δύσχρηστον χαὶ χεῖρον τῶν ἐλασ- 


σόνων. 
TMHMA TPITON. 


1. Αἴ perabohat τῶν ὡρέων μάλιστα τίκτουσι νουσή- 
ματα, χαὶ ἐν τῆσιν ὥρησιν αἱ μεγάλαι μεταλλαγαὶ ἢ ψύ- 


ξιος ἢ θάλψιος, xat τἄλλα χατὰ λόγον οὕτως. 


ΣΤ comparaison de l’aphor. 55 avec l’aphor. 20 montre 
qu'il s’agit ici non pas en général de tous les vieillards, 
mais uniquement de ceux qui dans leur jeunesse ont eu Île 
xentre relâché. 

2 Des commentateurs avaient pensé que’ μεταθολαὶ signifiait 
la succession des saisons, c'est-à-dire le passage de l'hiver au 
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froidir, ou, d’une facon quelconque, troubler le 
corps avec excès et subitement, est chose danse- 
reuse, et partout l’excès est l'ennemi de la nature ; 
mais il est prudent de procéder par gradation, 
surtout s’il s’agit de passer d’une chose à uneautre. 

52. Quand tout ce que l’on fait est conforme à la 
règle, etque, cependant, les choses ne succèdent 
pas selon la règle, il ne faut pas se tourner vers un 
autre côté, si l'indication primitive subsiste. 

53. Ceux qui, dans leur jeunesse, ont le ventre 
relâché, se tirent mieux d'affaire que ceux qui 
l’ont resserré ; mais dans la vieillesse , ils se tirent 
moins bien d'affaire, car, chez eux, le ventre se res- 
serre ordinairement quand ils vieillissent. 

. δά, Une haute taille, dans la jeunesse, est nobie 
et non sans grâce ; mais, dans la vieillesse , eïle est 
plus embarrassante et moins avantageuse qu’une 


taille moindre. 
TROISIÈME SECTION. 


1. Les maladies sont principalement engendréces 
par les changements des saisons? et, dans les sai- 
. printemps, du printemps à l’été, etc. Galien objecte que ua- 


λιστα s'oppose à cesens, et qu'il s’agit ici des irrégularités 


qui surviesvent dans la wature des saisons elles-mêmes. J'ai 
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2. Toy φυσίων af μὲν πρὸς θέρος, αἵ δὲ πρὸς χειμῶνα 


τῳ 
J 


À Ὁ 
εὖ À χαχῶς πεφύχασιν. 


3. Τῶν νούσων ἄλλαι πρὸς ἄλλας εὖ ἢ καχῶς πεφύχάσι, 
χαὶ ἡλιχίαι τινὲς πρὸς ὥρας, χώρας, χαὶ διαίτας. 

4. Ἵν τῇσιν ὥρησιν, ὅταν τῆς αὐτῆς ἡμέρης δτὲ μὲν 
θάλπος, δτὲ δὲ ψῦχος γένηται, φθινοπωρινὰ τὰ νουσήματα 
προσδέχεσθαι χρή. 

5. Νότοι βαρυήχοοι, ἀχλυώδεες, χαρηδαριχοὶ, νωθροὶ 

᾿ ,ὔ CH Ἐ ’ τ 3 τω 
διαλυτιχοί: OXOTAV οὗτος δυναστεύη, τοιαῦτα ἐν TAGLV 
ΕΥΕΡΟ ΕΚ τε ΥΝ 7ὔ Ἃ \ / >. np ,ὔ 
ἀῤῥωστίησι πάσχουσιν. "Ἦν δὲ βόρειον ἡ; βῆχες, φάρυγ- 

ς 


, χοιλίχι σχληραὶ, δυσουρίαι φρικώδεες, ὀδύναι πλευ-- 


ρέων, στηθέων " ὁκόταν οὗτος δυναστεύη, τοιαῦτα ἐν τῇσιν 
ἀῤῥωστίησι προσδέχεσθαι γρή. 


traduit mot à mot, et ce mot-à-mot se rapproche du sens blâmé 
par Galien. Il y avait une autre leçon : αἱ μεταθολαὶ τῶν ὡρέων 
τίχτουσι νοσήυνατο, μέγιστοι" μάλιστα δὲ καὶ ἐν τῇσιν ὥργσιν αἱ 
υεγάλαι μιετοιόλαί. « Les changements des saisons produisent 
les maladies les plus grandes, et surtout les grands change- 
ments dans les saisons. » Galien dit qu’il y avait encore d’au- 
tres leçons, mais il ne les rapporte pas. 

1 Galien, dans son Comm., remarque qu'’ii faut entendre 
cette phrase comme s’il y avait : τῶν νούσων καὶ τῶν ἡλικιῶν 
ἄλλαι πρὸς ἄλλας ὥρας καὶ χώρας καὶ διαίτας εὖ ἢ χαχῶς 
πεφύχασιν. Il ajoute que la phrase est irréguliérement cons- 
truite. Opsopœus ἃ donné probablement la vraie raison de 
cette irrégularité, en rapprochant le passage suivant du traité 
Des humeurs : φύσιες ὃὲ ὡς πρὸς τὰς ὥρας, αἱ μὲν πρὸς θέρος, 
ai δὲ πρὸς χειμῶνα εὖ καὶ κακῶς πεφύκασιν " [αἱ δὲ πρὸς χώ- 
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sons elles-mêmes, par les srandes alternatives de 
froid ou de chaud , et ainsi du reste , suivant l’a- 
nalogie ( Des hum. }. . ᾿ 

2, Des tempéraments , les uns sont bien ou mal 
disposés pour l'été , 165 autres pour l’hiver. 

3. Certaines maladies et certains âges sont bien 
ou mal disposés pour telle ou telle saison , tel on 
tel lieu , tel ou tel genre de vie (Des huin.) : 

4. Pendant les saisons, lorsque la même journée 
présente des alternatives de chaud et de froid , il 
faut s'attendre à des maladies automnales (Des 
hum.). 

5. Les vents du midi émoussent l’ouïe, obscur- 
cissent la vue, appesantissent la tête, engourdissent, 
résolvent ; quand ils règnent, les maladies présen- 
tent de tels accidents. Si le vent est du nord , il sur- 
vient des toux, des maux de gorge, des constipa- 
tions, des dysuries avec frisson , des douleurs de 
côté et de poitrine; quand ce vent règne, il faut 
attendre ces phénomènes dans les maladies (Des 
hum.). | 


5 Α € . 2 ne δὴ ἘΞ Α \ “ἢ, < LA = 
ρᾶς HAL ἡλικίας, HO ὀιαῖτας, χαὶ τὰς ἄλλας καταστασιοις | TOY 


νούσων ἄλλαι πρὸς ἄλλας εὖ χαὶ καχῶς πεφύχασι" χαὶ ἡλικία! 
πρὸς ὥρας χαὶ χώρας καὶ διαίτας. Supprimez dans ce passage 
du traité Des humeurs ce qui est entre crochets, et vous 


aurez l’aphorisme avec sa rédaction irrégulière et obscure. 
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6. ὋὍκόταν θέρος γένηται ἦρι ὅμοιον, ἱδρῶτας ἐν τοῖσι 
πυρετοῖσι πολλοὺς προσδέχεσθαι χρή. 
Hu ἃ ν LA 


\ 


3 > = 382 
7. Ἴν τοῖσιν αὐχμοῖσι πυρετοὶ ὀξέες γίνονται" καὶ ἣν 
τ. PEN L SRE Z 
μὲν ἐπὶ πλέον ἢ τὸ ἔτος τοιουτέον ἐὸν, οἵην τὴν χατάστα- 
- ΒΝ ε 3 \ NE , : : 
OU ἐποίησεν, ὡς ἐπιτοπουλὺ χαὶ τὰ νουσήματα τοιαῦτα 


δεῖ προσδέχεσθαι. 


Où D “ πε πε = \ € ’ Ν᾿ ἀξοίως 
ES ἂν τοῖσι χαθεστεῶσι parois χαὶ ὡραίως τὰ ὡραῖα 
ποδιδοῦσιν, εὐσταθέες καὶ εὐχρινέες ai νοῦσοι γίνονται, ἐν 


τ τοῖσιν ἀχαταστάτοισιν ἀχατάστατοι χαὶ δύσχριτοι, 


9. ᾿Εν φθινοπώρῳ ὀξύταται af νοῦσοι, xat θανατωδέ- 
Cet > \ e , A τς 
σταται τοὐπίπαν, op δὲ ὑγιεινότατον, καὶ ἥχιστα Oava- 


τῶδες. 
10. Τὸ φθινόπωρον τοῖσι φθίνουσι καχόν. 


11. Περὶ δὲ τῶν ὡρέων, ἂν μὲν ὃ χειμὼν αὐχμηρὸς 


LA PUCES NRA τ 6 \ / 
γαὶ βόρειος γένηται, τὸ ὃς ἔἕὰρ ἐπουμόρον χαι VOTLOY ; 
ὔ A 


2 np? res EX? ἊΝ pat PAS 
αναγχὴγ τοῦ θέρεος, πυρετοὺς οζεας, KA ὀφήύαλμιας ; HAL 


2 


< ! ! & ͵ ΝΣ τι Ξ 4 7 NN κὸν 
ουσεντεριας γίνεσθαι, μάλιστα CL γυναιξὶ, χαὶ ἀνόρων 


A νὰ. ἐς χὰ 
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0. Quand l'été est semblable au printemps, il 
faut attendre beaucoup de sueurs dans les fièvres 
(Des hum.). 

7. Dans les sécheresses, il survient des fièvres ai- 
guës ; et si la sécheresse règne dans une grande 
partie de l’année, telle elle aura fait la constitution, 
telles seront les maladies pour la plupart (Des 
hum.). 

8. Dans les saisons bien établies, et amenant les 
choses opportunes en temps opportun, les mala- 
dies sont réglées et de solution facile (Des hum.) ; 
mais dans les saisons irrégulières , elles sont irré- 
gulières et de solution difficile (Ép. ΤΠ 1) 

9. C'est dans l'automne que sont les maladies les 
plus aiguës et, en général, les plus mortelles ; c’est 
le printemps qui est le plus salubre , et où la mor- 
talité est la moindre (Ép. 1 DE 

10. L'automne est fâclieux pour les malades at- 
taqués de consomption (Ép. Mis 7: 

11. Quant aux saisons, si l’hiver est sec et 
boréal , et le printemps pluvieux et austral, néces- 
sairement il surviendra pendant l'été des fièvres 
aiguës, des ophthalmies et des dysenteries, surtout 


aux femmes, et, parmi les hommes , à ceux dont 
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19. Ἣν δὲ νότιος 6 χειμὼν χαὶ ἔπομδρος χαὶ εὐδιεινὸς 
γένηται, τὸ δὲ ἔαρ αὐχμιηρὸν καὶ βόρειον, αἵ μὲν γυναῖχες, 
σιν οἵ τόχοι πρὸς τὸ ἦρ; ἐχ πάσης προφάσιος ἐχτιτρώ- 
σχουσιν" αἱ δ᾽ ἂν τέχωσιν, ἀκρατέα χαὶ νοσώδεα τὰ παι- 
δία τίκτουσιν, ὥστε ἢ παραυτίχα ἀπόλλυσθαι, ἢ λεπτὰ 
καὶ νοσώδεα ζῇν ἐόντα - τοῖσι δὲ ἄλλοισι βροτοῖσι δυσεν- 
τερίαι at ὀφθαλαίαι ξηραὶ γίνονται, τοῖσι δὲ πρεσόυτέ- 
ροισι κατάῤῥοοι ξυντόμως ἀπολλύντες. 

18. Ἢν δὲ τὸ θέρος αὐχμηρὸν χαὶ βόρειον γένηται, τὸ 
δὲ φθινόπωρον ἔπομόρον χαὶ νότιον, χεφαλαλγίαι ἐς τὸν 
χειμῶνα γίνονται, καὶ βῆχες, καὶ βράγχοι, καὶ χόρυζαι, 
ἐνίοισι δὲ χαὶ φθίσιες. 


14, Ἢν δὲ βόρειον ἡ χαὶ ἄνυδρον, τοῖσι μὲν ὑγροῖσι 


« 


‘ Le terme de l’accouchement étant ici au printemps, cet 
intervalle est assez étendu pour qu'il y ait place soit pour de 
véritables ayortements, soit, comme le disent MM. Lallemand 
et Pappas, pour des accouchements simplement prématurés; 
seulement il faut entendre, comme le dit Galien, que ces 
fausses couches sont accompagnées de la mort du fruit. 

2 « Quelques-uns des interprètes, dit Galien, mettent une 
négation, admettant que les catarrhes dont il s’agit sont ceux 
qui viennent de la tête dans les poumons par le pharynx et la 
trachée-artère ; cette leçon est plausible. Mais quelques exem- 
plaires ne portent pas la négation ; car dans le traité Des airs, 
des eaux et des lieux, on lit : ὥστε ἐξαίφνης ἀπόλλυσθαι, » Je 
remarque qu'aucun de nos manuscrits n’a conservé la variante 
dans laquelle figure la négation, μὴ ἀπολλύντες. 
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la constitution est humide (Des airs, des eaux, etc. : 
Œuvres complètes, t. 11, p. 42, δ 10). 


12. Si l'hiver est austral, pluvieux et calme, et 
le printemps sec et boréal, les femmes, dont le 
terme des couches est au printemps, font de fausses 
couches: à la moindre occasion, ou, accouchant 
[à terme], mettent au monde des enfants débiles et 
maladifs, qui périssent aussitôt ou qui vivent tou- 
jours chétifs et malingres ; dans le reste de la po- 
pulation surviennent des dysenteries, des ophthal- 
mies sèches, et, chez les vieillards, des catarrhes qui 
tuent promptement? (Des airs, des eaux, etc., t. 11, 
Ρ. 44). 

13. Si l’été est sec et boréal, et l'automne plu- 
vieux et austral, l’hiver il naît des céphalalsies, 
des toux, des enrouements, des coryzas et, chez 
quelques-uns, la phthisie (Des airs, des eaux, etc., 
t. 11, p. 90). 

14. Mais * si l’automne est boréal et sans pluie, 
ilest utile aux constitutions humides et aux femmes; 
parmi les autres, il surviendra des ophthalmies sè- 


3 Galien fait remarquer que le n° 44 est non pas un apho- 
risme complet, mais la seconde moitié de Paph, précédent, 


Re 
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\ , HN εν νὸν ξι σΣ», . ἊΝ = 
τὰς φύσιας χαὶ τῇσι γυναιξὶ ξύμφορον" τοῖσι dé λοιποῖσιν 


, 


δι. ΙΧ, 


Ne ἃ ξ CRETE “ δ τοις μέρυν. 
᾿ ὀφύαλμιαι ἔσονται nou , χαὶ πυρετο! OSEEG à χαὶ XODUSUL, 


ἐνίοισι δὲ χαὶ μελαγχολίαι. 
\ 


15. Τῶν δὲ χαταστασίων τοῦ ἐνιαυτοῦ τὸ μὲν ὅλον οἵ 


ΟἿ 


Ne 


αὐχμοὶ τῶν ἐπομόριῶν εἶσιν ὑγιεινότεροι, καὶ ἧσσον θανα- 
TUÔEEC. 

16. Νοσήματα δὲ ἐν μὲν τῇσιν ἐπομόρίησιν ὡς τὰ πολλὰ 
γίνεται, πυρετοί τε μαχροὶ, καὶ χοιλίης ῥύσιες, καὶ σηπε- 
δόνες, χαὶ ἐπίληπτοι, xal ἀπόπληχτοι, χαὶ χυνάγχαι" ἐν 
δὲ τοῖσιν αὐχμοῖσι φθινάδες, ὀφθαλυία!, ἀρθρίτιδες, 
στραγγουρίαι, καὶ δυσεντερίαι. 

17. Αἱ δὲ χαθ’ ἡμέρην χαταστάσιες, αἷμὲν βόρειοι τά 


’ -- “ 
τε σώματα ζυνιστᾶσι, χαὶ εὔτονα χαὶ εὐχίνητα χαὶ εὖ- 


: Bosquillon ἃ admis πολυχρόνιοι au lieu de xsoutat, et 
dans ses notes il dit : πολυχρόνιοι, sic optimi codices legunt, 
vulgata xcovCa: habent , unde falsissima emergit sententia. Je 
ne sais où sont ces oplimi codices dans lesquels Bosquillon a 
vu πολυχρόνιοι au lieu de χύρυζαι. Le texte publié par Dietz 
porte, en effet, πολυχούνιοι, et non χόρυζαι ; mais dans le com- 
mentaire de Théophile, qui accompagne ce texte, on lit : « Ce 
qui arrive à l’encéphale en qualité de nourriture, est porté 
dans les narines, et il survient des coryzas. » Il est donc cer- 
tain que Théophile a lu κύρυζαι, Toutefois, il ne faut pas ou- 
blier que cet aph. fait partie du traité Des airs, des eaux et 
des lieux (t. 2, p. 50), et que là on lit πολυχρόνιοι et non x<- 
ουζαι, Il se pourrait donc que Bosquillon eût raison ; mais il 
m'a semblé qu'en présence des manuscrits, qui donnent x5ou- 
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ches, des fièvres aiguës, des coryzas *, et quelque- 
fois même des mélancolies (Des airs, des eaux, etc, 
Eu Php 0). 

15. Parmi les constitutions de l’année, les temps 
secs sont, en général, plus salubres que les temps 
humides, et la mortalité y est moindre. 

16. Les maladies qui surviennent durant les 
temps pluvieux sont, en général , des fièvres de 
longue durée, des flux de ventre, des pourritures, 
des épilepsies, des apoplexies et des maux de gorge; 
les sécheresses engendrent des phthisies?, des 
ophthalmies, des arthrites, des stranguries et des 
dysenteries. 

17. Des constitutions journalières, les unes, 
boréales, condensent les corps, donnent du ton, 
de l’agilité, une bonne couleur, rendent louïe 
meilleure, resserrent le ventre, piquent les yeux, 
et, s’il préexiste quelque douleur dans la poitrine, 
cette douleur se fait ressentir davantage; les au- 


ζαι, on n’était pas tout à fait autorisé à effacer la différence 
entre le texte de l’aph. et celui du traité Des airs, des eaux et 
des lieux. : 

? Théophile et, avant lui, Galien disent que des commen- 
ateurs Ont rapporté οθινάδες à ὀφθαλυίαι,, ce qui signifie : 
des cphithalmies qui amènent la phthisie de l'œil, 
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χροὰα χαὶ εὐηχοώτερα ποιέουσι, χαὶ τὰς χοιλίας Énpui- 
vouot, χαὶ τὰ ὄμματα δάχνουσι, χαὶ περὶ τὸν θώρηκα 
ἄλγημα ἤν τι προύπάρχη , μᾶλλον πονέδυσιν " αἵ δὲ νότιοι 
διαλύουσι τὰ σώματα χαὶ δγραίνουσι, χαὶ βαρυηχοΐας καὶ 
χαρηδαρίας χαὶ ἰλίγγους ποιέουσιν, ἐν δὲ τοῖσιν ὀφθαλ- 
μοῖσι χαὶ τοῖσι σώμασι δυσχινησίην, χαὶ τὰς χοιλίας 
ϑγραίνουσιν. | 

18. Κατὰ δὲ τὰς ὥρας, τοῦ μὲν ἦρος χαὶ ἄκρου τοῦ 
θέρεος, οἵ παῖδες καὶ οἵ τουτέων ἐχόμενοι τῇσιν ἡλιχίησιν, 
ἄριστά τε διάγουσι, χαὶ ὑγιαίνουσι μάλιστα " τοῦ δὲ θέρεος 

A τ f pur / € , x \ δὲ 
χαὶ τοῦ φθινοπώρου, μέχρι μέν τινος OÙ γέροντες" τὸ δὲ 
λοιπὸν, καὶ τοῦ χειμῶνος, of μέσοι τῇσιν ἡλιχίησιν. 

19. Νοσήματα δὲ πάντα μὲν ἐν πάσησι τῇσιν ὥρησι γί- 
γεται, μᾶλλον δ᾽ ἔνια χατ᾽ ἐνίας αὐτέων χαὶ γίνεται χαὶ 
παροξύνεται, 

90. Τοῦ μὲν γὰρ ἦρος, τὰ μανικὰ, χαὶ τὰ μελαγχολιχὰ, 

Le) \ NEC «7 \ , \ 
χαὶ τὰ ἐπιληπτιχὰ, καὶ αἵματος ῥύσιες, καὶ χυνάγχαι, καὶ 
χόρυζαι, καὶ βράγχοι, καὶ βῆχες; καὶ λέπραι, χαὶ λειχῆνες, 
χαὶ ἀλφοὶ, χαὶ ἐξανθήσιες ἑλκώδεες πλεῖσται, χαὶ φύματα, 

Δ 5" / 
χαὶ ἀρθριτιχά. 


91, Τοῦ δὲ θέρεος, ἔνιά τε τουτέων, καὶ πυρετοὶ ξυν- 


τ Plantius et, à sa suite, Bosquillon ont supprimé δὲ, et 
traduit : Vertigines oculis movent., Mais Galien dit expressé- 
ment que δυσκινησίη se rapporte à ὀφθαλμιοί, 
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tres, australes, résolvent et humectent les corps, 
rendent l’ouïe dure, la tête pesante , causent des 
vertiges", mettent de la gène dans les mouvements 
des yeux et du corps, et relâchent le ventre. 

18. Quant aux saisons , pendant le printemps et 
le commencement de l'été, les enfants , et ceux qui 
approchent le plus de cet âge, vont le mieux et 
jouissent de la meilleure santé ; pendant l'été et, 
en partie, l'automne, les vieillards; pendant le 
reste de l’automne et l'hiver, l’âge intermédiaire. 

19. Toutes les maladies naissent dans toutes les 
saisons ; mais certaines, en certaines saisons , nals- 
sent et s’exaspèrent de préférence. 

90. En effet, dans le printemps règnent les affec- 
tions maniaques, mélancoliques, épileptiques ; des 
hémorrhagies , des angines, des coryzas , des en- 
rouements, des toux , des lèpres, des lichens, des 
alphos , beaucoup d’éruptions ulcéreuses , des fu- 
roncles , et des affections arthritiques. 

21. En été règnent quelques-unes des maladies 
précédentes, et de plus des fièvres continues, des 
causus, beaucoup de fièvres tierces, des vomisse- 
ments, des diarrhées, des ophthalmies , des dou- 
leurs d'oreilles, des ulcérations de la bouche, des 


pourritures des parties génitales,et des sudamina. 
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εχέες, χαὶ χαῦσοι, χαὶ τριταῖοι πλεῖστοι, χαὶ ἔμετοι ,) καὶ 
διάῤῥοιαι, καὶ ὀφθαλμίαι, καὶ ὥτων πόνοι, χαὶ στομάτων 
ἑλχώσιες, χαὶ σηπεδόνες αἰδοίων, καὶ ἵὸρωα. 
92. "Γοῦ δὲ φθινοπώρου, χαὶ τῶν θερινῶν τὰ πολλὰ, 
“» Ὁ \ “ \ 
χαὶ πυρετοὶ τεταρταῖοι, χαὶ πλανῆτες, χαὶ σπλῆνες, χαὶ 
\ , 
ὕδρωπες, καὶ φθίσιες, χαὶ στραγγουρίαι, χαὶ λειεντερίαι, 
χαὶ δυσεντερί ὶ ἰσγιάδες, χαὶ χυνάγχαι, καὶ ἄσθματ 
χαὶ δυσεντερίαι, χαὶ ἰσχιάδες, ιυνάγχαι, ματα, 
,ὔ \ \ A À 
χαὶ εἰλεοὶ, χαὶ ἐπιληψίαι, χαὶ τὰ μανικὰ, χαὶ τὰ μελαγ- 
χολικά, 
& es ’ 

23. Τοῦ δὲ γειμῶνος,) mheupiridec, περιπλευμιονίαι , 
ἡρυζ γ χες, πό θέ vou πλ 
χόρυζαι, βράγχοι, βῆχες, πόνοι στηθέων, πόνοι πλευ- 

ρέων, ὀσφύος, χεφαλαλγίαι,ἴλιγγοι, ἀποπληξίαι, 
24. Ἔν δὲ τῇσιν ἡλιχίησι τοιάὸς ξυμδαίνει" τοῖσι μὲν 
συιχροῖσι χαὶ νεογνοῖσι παιδίοισιν, ἄφθαι, ἔμετοι, βῆχε 
MRRPCE En A RO ERECOtS ONRES 
ἀγρυπνίαι, φόδοι,ὀυυραλοῦ φλεγμοναὶ, ὥτων δγρότητε 
ἀγρυπνίαι, φόδοι,ὀυιφαλοῦ φλεγμιοναὶ, γρότητες. 
95. Πρὸς δὲ τὸ ὀδοντοφυέειν προσάγουσιν γοὔλων ὀδα-- 
\ À A 15€ \ ἢ c/ 
ξησυοὶ, πυρετοὶ, σπασμοὶ, διάῤῥοιαι, καὶ μάλιστα ὅταν 
ἀνάγωσι τοὺς χυνόδοντας, χαὶ τοῖσι παγυτάτοισι τῶν 
LAS \ = \ \ / s 
παίδων, χαὶ τοῖσι σχληοὰς τὰς χοιλίας ἔχουσιν, 
20, Πρεσύόυτέροισι δὲ γενομένοισι, παρίσθυια, σπον- 


Fo \ \ , ͵ « 
δύλου τοῦ χατὰ τὸ ἰνίον εἴσω ὥὦσιες, ᾿ἄσθματα, λιθιά- 


1 Remarquez que εἴσω est ici employé pour exprimer ἴα 
déplacement en avant, comme dans le traité Des articulations. 

2 Galien di que les Grecs appellent ἄσθμα la respiration 
accélérée soit par an exercice violent soit par une maladie, 
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22. En automne, beaucoup des maladies de l’été, 
et des fièvres quartes, des fièvres erratiques , des 
engorgements de la rate, des hydropisies, des 
phthisies , des stranguries, des lienteries, des dys- 
enteries, des coxalsies, des angines, des asthmes, 
des iléus , des épilepsies , les affections maniaques 
et les affections mélancoliques. 

93. En hiver, des pleurésies, des péripneu- 
monies, des coryzas, des enrouements, des toux, 
des douleurs de la poitrine, du côté et des lombes, 
des céphalaloies, des vertiges, des apoplexies. 

24. Voici ce qui arrive suivant les âges : Chez 
les enfants petits et nouveau-nés, des aphthes, des 
vomissements, des toux, des insomnies, des ter- 
reurs, des inflammations de l’ombilic, des suin- 
tements d'oreilles. 

25. A l'approche de la dentition, des inquiétudes 
des gencives, des fièvres, des convulsions, des 
diarrhées , surtout pendant la sortie des dents ca- 
nines , et chez les gros enfants ainsi que chez ceux 
dont le ventre est resserré. 

26. À un ἄρα un peu plus avancé, des amygda- 
lites, des luxations en avant’ de la vertèbre de la 
nuque, des asthmes?, des calculs, des lombrics, 


des ascarides, des verrues, des tumeurs auprès 
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σιες, ἕλμινθες στρογγύλαι, ἀσχαρίδες, ἀκροχορδόνες 3 
᾿σατυριασμοὶ, χοιράδες, χαὶ τἄλλα φύματα, μάλιστα δὲ 
τὰ προειρημένα. 


‘ Galien a dans son Glossaire : Xarustouct) cireum aures 
prolixi tumores durarum concretionum carnis in se ipsam con- 
volutæ, Quidam autem pudendorum intensiones intellexerunt. 
Et dans les notes, on lit: Α Satyrorum autem similitudine 
ducta est vox, quod qui oblongas hujusmodi circa aures emi- 
nentias habent, Satyrorum effigiem repræsentent, velut de 
tumoribus quos wngez vocat Hippocrates. Oribasius per saty- 
riasmos intelligit verrucarum genera, ubi verrucam majorem 
aliæ minores cireumdant (il s’agit ici du Comm. attribué à 
Oribase). La forme σατυρισμοὶ du Gloss. se trouve en variante 
à la marge de Magn. et dans un des manuscrits employés par 
Dietz pour son édition des Scholia. Foes, dans son OEcon., dit 
que ni Celse (2,1), ni Galien , ni Philothée (c’est le Théophile 
de Dictz) , dans leurs commentaires, ne donrent d'explication 
sur ce mot, ce qui, dit-il, rend cette leçon suspecte générale- 
ment. C’est avec raison que Foes a été frappé du silence de 
ces trois auteurs ; cependant, dans les Scholia de Dietz, le 
manuscrit de l’Escurial, dont cet auteur ἃ donné un extrait, 
porte : τινὰ δὲ τῶν ἀντιγράφων ἔχουσι καὶ σατυριασμιί - τοῦτο 
τὸ δησείδιον οὐχ ἐδεήθη ἐξηγήσεως, ἐπειδὴ τῶν σπανίως εἰσὶ 
φερόμενα ἔχοντοι τῶν ἀντιγράφων. La fin me paraît altérée; 
cependant, je crois que le tout signifie : « Quelques exemplai- 
res ont aussi σατυριασμιοί ; ce petit mot n’avait pas besoin d’ex- 
plication, attendu que c’est le petit nombre des exemplaires 
qui le présente. » Si σατυριασμιοὶ ne se trouvait que dans peu 
d'exemplaires, cela explique comment ni Celse, ni Galien, ni 
Théophile n’en ont parlé. Enfin, dans le comm. 5, texte 14, 
sur le 6° livre des Épidémies, Galien, en expliquant le mot 
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des oreilles’, les scrofules?, et d’autres tumeurs 


encore, mais surtout les tumeurs susdites. 


φήρεοι, cité plus haut, rapporte, en témoignage de l’explication 
qu’il donne, le passage suivant du 7° livre des Epidémies : 
Éredmuncay βῆχες πολλαὶ, μᾶλλον δὲ παιδίοισι, παρὰ τὰ ὦτα 
ΐ 7 # 


πολλοῖσιν, οἷο, τοῖσι Σατύροισιν. « Il régna beaucoup de toux, 
surtout chez les enfants, dont beaucoup eurent auprès des 
oreilles des tumeurs comme les Satyres. » Σατυριασμιὸς est 
donné par tous nos manuscrits; une note d’un commentateur 
grec (manuscrit de l'Escurial) porte à croire que parmi les 
anciens exemplaires quelques-uns seulement avaient ce mot; 
il est expliqué dans le Glossaire de Galien; et, enfin, un 
passage parallèle du 7° livre des Épidémies en fournit une 
explication satisfaisante. Je pense donc que la place et le sens 
de ce mot sont déterminés suffisamment. 

2 Les textes imprimés ont ici la strangurie, Ni Galien, ni 
Théophile ne parlent de la strangurie dans leurs commentai- 
res ; ce mot manque dans beaucoup de manuscrits; ce silence 
ét cette absence m'ont paru autoriser l’expulsion du mot 
strangurie, MM, Lallemand et Pappas, qui l’ont conservé dans 
leur édition, disent : « 11 est probable que plusieurs trans- 
positions se sont glissées dans cet aphorisme. Dans la pensée 
d'Hippocrate, le satyriasis (σατυριασυὸς) était sans doute 
associé aux ascarides, comme l'effet l’est à sa cause; car, 
avant la puberté, des érections violentes, continuelles, ne 
peuvent être attribuées qu’à l’irritation du rectum par la pré- 
sence de ces petits vers. Il faut donc croire que Pintercalation 
des verrues entre les ascarides et le satyriasis, s’est opérée 
plus tard. On peut faire la même conjecture par rapport aux 
calculs et à la strangurie , qui devaient sans doute être rap- 
prochés dans le principe, » Ici, caruotacus ne signifie pas sa- 
tyriasis, 
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97. Τοῖσι δὲ ἔτι πρεσθυτέροισι καὶ πρὸς τὴν ἥδην 
fa ἕω) £ ὸ »" ir L - ό 0 
προσάγουσι, τουτέων τε τὰ πολλὰ, χαὶ πυρετοὶ χρόνιοι 


μᾶλλον, χαὶ ἐχ δινῶν αὕματος ῥύσιες. 


γεν ai S M a? , ’ 
28, Ta 0: πλεῖστα τοῖσι παιδίοισι παθεὰ χρίνεται, 
su ᾿ ne Ne 
τὰ υὲν ἐν τεσσαράχοντα ἡμέρησι, τὰ δὲ ἐν ἑπτὰ μησὶ, τὰ 


τὰ \  P\ , 
πτὰ tea, τὰ OE πρὸς τὴν AOÂY προσαγουσιν" 


O2 
(022 
(ηω 
< 

Ma 


À ” Ὁ A \ 3 - 

ὁοσὰα O ἂν διαμείνη τοισ' παιοίοισι, χα! Un ἀπολυθὴ 
\ \ e / 

περι TO ἡδάσχειν : ñ τῇσι θηλείησι περὶ τὰς τῶν χατα- 


υηνίων δήξιας, γρονίζειν εἴωθεν, 


» / , 
99. Τοῖσι δὲ νεηνίσχοισιν, αἵματος πτύσιες, φθίσιες, 


πε ὄξέες, ot ee χαὶ τἄλλα νουσήματα, μάλιστα 


30. Τοῖς! δὲ ὑπὲρ τὴν ἡλιχίην ταύτην, ἀσθματα, πλευ- 
εν περιπλευικονίαι, Af0apyor, gpevitudec, χαῦσοι; 


ἐλ χρόνιαι, yoképur, δυσεντερίαι, λειεντερίαι, 


31. Τοῖσι δὲ πρεσδύτησι, δύσπνοιαι, ᾿χατάῤῥοοι βηχώ- 
Ξε γγουρίαι, δυσουρίχι, ἄρθρων πόνοι, νεφρίτιδε 
desc, στραγγουρίαι,, δυσουρίχι, ἄρθρων πόνοι, νεφρίτιδες, 
ἴλιγγοι, ἀποπληξίαι, χαχεξίαι, Évouot τοῦ σώματος ὅλου, 
2 


ἀγρυπνίαι, χοιλίης χαὶ ὀφθαλμῶν χαὶ δινῶν ὑγρότητες, 


ἀμθλυωπίαι, de ᾿αυχώσιες, Βαρυηχοΐαι. 
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97. À un âge encore plus avancé et à l'approche 
de la puberté, beaucoup des maladies précédentes , 
de plus des fièvres longues surtout et des épistaxis. 

98. La plupart des maladies, chez les enfants, 
se jugent, les unes en quarante jours , les autres en 
sept mois, d’autres en sept années, d’autres, enfin, 
à l'approche de la puberté ; mais celles qui persis- 
tent et qui ne disparaissent pas chez les garçons à la 
puberté , chez les filles à l’époque de la menstrua- 
tion , se prolongent d'ordinaire indéfiniment. 

29. Chez les jeunes-gens (de 21 ans ἃ 35), des 
hémoptysies, des phthisies , des fièvres aiguës, des 
épilepsies et les autres maladies, mais surtout les 
précédentes. 

30. Chez les individus qui ont passé cet âge, des 
asthmes, des pleurésies , des péripneumonies , des 
léthargus ( fièvres avec somnolence), des phrénitis, 
des causus , des diarrhées chroniques, des cholé- 
ras, des dysenteries, des lienteries , des hémor- 
rhoïdes. 

31. Chez les personnes âgées , des dyspnées, des 
catarrhes accompagnés de toux, des stranguries, 
des dysuries, des douleurs articulaires, des néphri- 
tes, des vertiges, des apoplexies, des cachexies, des 
démangeaisons de tout le corps, des insomnies, 
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TMHMA TETAPTON. 


’ 


ee 


1. Τὰς χυούσας φαρμαχεύειν, ἣν ὀργᾷ, τετράμηνα 
χαὶ ἄχρι ἑπτὰ μηνῶν, ἧσσον δὲ ταύτας" τὰ δὲ νήπια χαὶ 
τὰ πρεσθύτερα εὐλαδέεσθαι χρή. 

2. ᾿Ἐν τῆσι φαρμαχείησι τοιαῦτα ἄγειν ἐκ τοῦ σώμα-- 

€. - A SZ 7 4 À 1 us 7 
τος.) noix χαὶ αὐτόματα ἰόντα χρήσιμα, τὰ δὲ ἐναντίως 
57) 7, 
ἰόντα παύειν. 

λ Ὁ - 

3, Ἣν μὲν, οἷα δεῖ χαθαίρεσθαι, καθαίρωνται, ξυμ- 

, \ 2 , ’ δὰ / Q œ 
φέρει τε καὶ εὐφόρως φέρουσι, τὰ δὲ ἐναντία, δυσχερῶς. 

4. Φαρμαχεύειν θέρεος μὲν μᾶλλον τὰς ἄνω, χειμῶνος 
δὲ τὰς χάτω. 

ὅ. Ὑπὸ κύνα χαὶ mp0 χυνὸς ἐργώδεες αἱ φαρμαχεῖαις 

\ 
6. Τοὺς ἰσχνοὺς τοὺς εὐημέας ἄγω φαρμαχεύειν. ὗπο- 


στελλομένους χειμῶνα. 


1 M. Sichel, dans son Mémoire sur le slaucôme (Bruxel- 
les, 4842,p. 124-454) a démontré très-savamment que le mot 
ηλαυχὸς signifie ordinairement non pas la couleur bleue, mais 
une teinte bleuâtre claire, tirant sur le bleu ou 16 gris, sans 
aucun mélange de vert ; que les mots γλαύχωμα,, γλαύκωσις 
signifient cataracte et non glaucôme ; et qu'avant Brisseau, 
qui ἃ écrit au xvyrri siècle, aucun médecin n'avait songé à 
attacher au mot de glaucôme le sens d’une opacité profonde 
et verdâtre siégeant dans le corps vitré, et que jusque là ce mot 
n'avait désigné que la cataracte lenticulaire simple, 

2 Νήπια, dit Théophile , sont les fœtus depuis le premier 


| 
; 
( 
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᾿ 
À 
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des humidités du ventre, des yeux et du nez, 
des amblyopies, des cataractes', des duretés de 
l’ouie. 


QUATRIÈME SECTION. 


1. Il faut évacuer les femmes enceintes, s’il y a 
orgasme , à quatre mois et jusqu’à sept mois, mais 
moins vers ce dernier temps: il faut ménager les 
fœtus avant quatre mois , et après sept mois ". 

2. Dans les évacuations, faire sortir du corps les 
matières dont l'issue spontanée est avantageuse, 
mais arrêter celles qui ont un caractère opposé. 

3. Si les évacuations sont telles qu’elles doivent 
être, le malade s’en trouve bien et les supporte faci- 
lement; dans le cas contraire, il s’en trouve mal 
(1, 25). 

4. Enété, évacuer plutôt par le haut, en hiver 
par le bas. 

5. Pendant la canicule et avant la canicule les 
évacuations sont laborieuses. 

6. Évacuer par le haut les gens maigres qui vo- 
issent facilement, le faire avec circonspection en 
hiver. 


mois jusqu'au quatrième; πρεσδύτερα, les fœtus depuis le 
septième mois jusqu'au neuvième. 
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ra Δ δ ᾽ \ DRENPE sy , 
7. Τοὺς 05 δυσηνέας χαὶ μέσως εὔσαρχους, χάτω 
on i î ) ᾿ 
ὑποστελλομένους θέρος. 
8. Τοὺς δὲ φθινώδεας, ὑποστελλομένους τὰς ἄνω. 
"9, Τοὺς δὲ μελαγχολιχοὺς, ἁδροτέρως τὰς κάτω, τῷ 
> ὦ Ὁ Ε , ; 
αὐτῷ λογισμῷ τἀναντία προστιθείς. 
- 2 17 À ee { 
10. Φαρμακχεύειν ἐν τοῖσι λίην ὀξέσιν, ἣν ὀργᾷ, αὐθη- 
! - LA 7) χ 
μερόν' χρονίζειν γὰρ ἐν τοῖσι τοιουτέοισι χαχόν. 
ὶ \ La 
11. “Οχόσοισι στρόφοι, χαὶ περὶ ὀμφαλὸν πόνοι, χαὶ 
ὀσφύος ay h λυόμεν ἦτε ὑπὸ φαρυαχείης, υἱήτ᾽ 
ὀσφύος ἄλγημα μὴ λυόμενον μήτε ὑπὸ φαρμαχείης , μὴ 
5 ’ὔ 
ἄλλως, εἰς ὕδρωπα ξηρὸν ἱδρύεται. 
’ œ 
19, “Οχόσοισι χοιλίαι λειεντεριώδεες, χειμῶνος φαρ- 
τε 
υαχεύειν ἄνω, χαχόν, 
\ , 2 \ …n/ 4 
18, ἸΠρὸς τοὺς ἐλλεῤόρους τοῖσι μὴ ῥβηϊοίως ἄνω χα- 
- ἢ “. Là Al , 
θατρομένοισι,) πρὸ τῆς πόσιος mpolypalvety τὰ σώματα 
QU , 
πλείονι τροφῇ χαὶ ἀναπαύσει. 
39 \ / / A] Al A LA 
14. ᾿Επὴν πίη τις ἐλλέθορον, πρὸς μὲν τὰς χινήσιας 
τῶν σωμάτων μᾶλλον ἄγειν, πρὸς δὲ τοὺς ὕπνους χαὶ 
A , La = A \ 
Un χινήσιας, ἧσσον " δηλοῖ δὲ χαὶ À ναυτιλίη, ὅτι χί- 
Ἁ , ’ 
νησις τὰ σώματα ταράσσει. 
1,6 Comment. de Galien ne laisse aucun doute sur le sens 
à adopter, qui est celui de tous les traducteurs, excepté de 
M. Chailly, qui met : « Purgez par haut les personnes qui re- 
doutent la phthisie. » Théophile, dont le texte n’a pas τὰς ἄνω, 
sous-entend φαρυαχεύειν, et explique dans son Comin. que cela 
signifie : quand vous évacuez, prenez garde aux phthisiques. 


? Ce raisonnement est celui qui fait prendre la voie con- 
venable {Aph. 1, 21). 
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7. Évacuer par le bas ceux d’un embonpoint 
modéré qui vomissent difficilement, le faire avec 
circonspection en été, 

8. N’évacuer qu'avec circonspection par le haut 
les personnes disposées à la phthisie *. 

9. Purger: fortement par le bas les mélancoli- 
ques, un même raisonnement conauisant à prendre 
des voies opposées ". 

10. Dans les maladies très-aiguës, évacuer le 
jour même s’il y a orgasme; car ilest dangereux 
de perdre du temps dans ces cas. 

11. Des tranchées, des douleurs autour de l’om- 
bilic et une douleur des lombes qui ne céde ni à la 
purgalion ni à aucun autre moyen, aboutissent à 
l’hydropisie sèche (Coa. 298). 

12. Il est mauvais d’évacuer par le haut, pendant 
l'hiver, les personnes affectées d’un flux lientérique. 

13. Dans l’administration de l’ellébore, il faut, 
chez ceux qui n’évacuent pas facilement par le haut, 
rendre, avant de le faire boire, le corps humide 
par une nourriture plus abondante et par le repos. 

14. Engager celui qui a bu de l’ellébore, d’un 
côté, à se donner plus de mouvement, de l’autre, 
à prendre moins de sommeil et de repos : la navi- 


sation prouve que le mouvement trouble les corps. 
| 8. 
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15. ᾿πὴν βούλη μᾶλλον ἄγειν τὸν ἐλλέδορον, χίνει 
τὸ σῶμα" ἐπὴν 15 δὲ παῦσαι, ὕπνον ποίει, χαὶ μὴ χίνει. 
10. ᾿᾿ϊλλέόδορος ἐπικίνδυνος τοῖσι τὰς σάρχας ὑγιέας 
ἔχουσι, σπασμὸν γὰρ ἐμποιέει. 
, 4 
17. ᾿ΑἈπυρέτῳ ἔοντι, ἀποσιτίη, χαὶ χαρδιωγμὸς,, χαὶ 
σχοτόδινος, χαὶ στόμα ἐχπικρούμενον, ἄνω φαρμαχείης 
Ὁ, } , \ 
ὄξεσθαι σημαίνει. 
18. Τὰ ὑπὲρ τῶν φρενῶν ὀδυνήματα ἄνω φαρμακχείην 
, Ὁ \ / 22 
σημαίνει" OxOGX δὲ χάτω, χάτω. 
« Ὁ 
19. “Οχόσοι ἐν Thot φαομαχοποσίησι μὴ διψῶσι, χα- 
θαιρόμενοι οὗ παύονται πρὶν ἢ διψήσωσιν. 
3 , a λ , πρὶ 
20. ᾿Απυρέτοισιν ἐοῦσιν , ἣν γίνηται στρόφος, χαὶ γου- 
νάτων βάρος, χαὶ ὀσφύος ἄλγημα, κάτω φαρμαχείης δεῖ- 
σθαι σημαίνει. 
ε , In : te 
21. -Ὑποχωρήματα μέλανα, οἱονεὶ αἷμα, ἀπὸ ταυτομά- 


L NPA œ em 
του ἰόγτὰ, χαὶ ξὺν πυρετῷ, καὶ ἄνευ πυρετοῦ, χάχιστα " 


* Dans les éditions, la virgule est aprés καθαιρόμενοι; élle 
me paraît mieux placée avant. D’après le commentaire de 
Théophile, Hippocrate entend que la soif indique le terme 
de la purgation, quand la soif est produite non par la qualité 
des humeurs ou celle du médicament, mais par la quantité 
des liquides évacués; la soif peut être causée par un médica- 
ment âcre (exemple, l’euphorbe) ; elle peut l’être par une bile 
àcre ; alors elle n’indique pas la fin des évacuations; mais, 
ces causes éliminées, la soif qui survient est due à l’évacua- 
tion des liquides, e& dès lors elle annonce que la purgation 
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15. Quand vous voulez que l’ellébore opère da- 
vantage, ordonnez le mouvement; quand vous 
voulez en arrêter les effets, faites dormir, loin 
d’ordonner le mouvement. 

16. L’ellébore est dangereux pour les personnes 
qui ont les chairs saines, car 1] cause des convulsions. 

17. Étant sans fièvre , l’anorexie, la cardialgie, 
les vertiges ténébreux, l’amertume de la bouche, 
indiquent qu’on a besoin d’être évacué par le haut. 

18. Les douleurs au-dessus du diaphragme sont 
une indication de purger par le haut ; au: dessous, 
de purger par le bas. 

19, Chez ceux qui, ayant pris un médicament 
évacuant, n'ont pas soif, l’évacuation continue 
jusqu’à ce que la soif arrive :. 

90. Étant sans fièvre , les tranchées, la pesan- 
teur des genoux, les douleurs des lombes, annon- 
cent qu’on a besoin d’être purgé par le bas. 

21. Des selles noires comme du sang , qui vien- 
nent spontanément , avec ou sans fièvre , sont très 


fâcheuses ; et plus les couleurs sont nombreuses et 


est à sa fin. M. Dezeimeris traduit cet aph. ainsi: « Ceux qui 
ayant pris un remède purgatif ne sont point altérés pendant 
qu'il opère, doivent étre repurgés jusqu'à ce qu’il y ait de 
la soif, » 
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αἱ ὁχόσω ἂν τὰ ἡρώματα πλείω χαὶ πονηρότερα ἢ 
χαὶ ὁχόσῳ ἂν τὰ γρώματ Elo χαὶ πονηρύτερα À, 
En ATEN TA \ , ἊΝ Ὑ Ν᾽ τσ / \ 
μᾶλλον 'χάχιον" ξὺν vuoudxw δὲ ἄμεινον, xat ὁδκόσῳ ἂν 
λείω χρώματα À, οὐ πονηρόν 
πλείω χρώματα À, οὐ πονηρόν. 
, , , Ἅ \ / 
29. Nocqauätuv ὅχόσων ἀρχομένων, Ὧν χολὴ μέλαινα 
ἢ ἄνω ἢ κάτω δπέλθη, θανάσιμον. 
23. Ὅχόσοισιν Ex νουσημάτων ὄξέων ἢ πολυγρονίων, 
7 “ἡ , 

À ἐχ τρωμάτων, À ἄλλως πως λελεπτυσμένοισι χολὴ 
, À € = a , e Ἂ τω , 2 
ὑέλαινα ἢ ὁχοῖον αἷμα μέλαν ὑπέλθη,, τῇ ὑστεραίη ἀπο- 

# 
θνησχουσιν. 
,ὔ À SN Ὁ» , 
94, Δυσεντερίη ἣν ἀπὸ γολῆς μελαίνης ἄρξηται, θανά- 


σιμόν. 


\ 


τῷ ca 5 \ "» A + \ , 
25. Αἷμα ἄνω υὲν δχοῖον ἂν ἡ, χαχὺν, χάτω δὲ, ἀγα- 


\ \ / en , 
θὸν, χαὶ τὰ μέλανα ὑποχωώρέοντα. 


‘ Galien dit dans son Commentaire: « Les déjections de 
couleurs multiples (πλείω) et contre nature, survenänt spon- 
tanément, indiquent l'existence de plusieurs diathèses dans le 
corps ; provoquées par un médicament naturellement destiné 
à évacuer beaucoup d'humeurs, elles n’indiquent rien d’ex- 
traordinaire. » Cela paraît montrer que le texte de laph. 
avait πλείω, qui manque dans vulg. Galien et Théophile in- 
terprètent ainsi cet aphorisme : Des selles noires, spontanées, 
sont très mauvaises; avec un médicament purgalif, elles ne 
sont pas mauvaises, Plus il y a des couleurs mauvaises dans les 
selles, plus cela est fàächeux; avec un médicament purgatif, 
cela n’est pas fâcheux. On remarquera, toutefois, que Pa- 
phorisme n’est pas très homogène, puisqu'il est relatif d’abord 
aux selles noires, puis aux selles de diverses couleurs. Cela 
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mauvaises, plus cela est fâcheux ; avec un purgatif, 
ecla est meilleur, et, dans ce cas, la multiplicité 
des couleurs n’est pas mauvaise (Goa. 596) *. 

22, Toutes les maladies au début desquelles la 
bile noire est évacuée par le haut ou par le bas, 
sont mortelles (Coa. 68). 

23. Ceux qui, épuisés soit par des maladies 
aiguës ou chroniques , soit par des blessures, soit 
enfin d’une façon quelconque, ont des évacuations 
de bile noire ou comme de sang noir, meurent le 
lendemain. 

24. Uné dysenterie qui provient de la bile 
noire est mortelle. À 

95. Du sang évacué par le haut, quelle qu’en 
soit la nature, est fächeux; par le bas est avan- 


taseux , ainsi que les selles noires ?. 


m'avait suggéré une autre interprétation, que je trouve déjà 
donnée par M. Chailly : c’est d’attribuer à χρώματοι le sens de 
teintes, de nuances. Dès lors on pourrait ainsi comprendre 
Paphorisme : Les selles noires, spontanées, sont très mauvai- 
ses; et plus il y a des nuances mauvaises dans ces selles, plus 
elles sont fâcheuses ; provoquées, elles sont moins mauvaises, 
lors même qu'elles offriraient plusieurs nuances. Cela aurait 
l'avantage de rendre de l’homogénéité à l’aph,; mais je n'ai 
pas voulu m'écarter ici des commentateurs anciens. 

5 Galien fait remarquer qu'il y ἃ une contradietion entre 
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96. Ἣν ὑπὸ δυσεντερίης ἐχομένῳ ὁχοῖαι σάρχες ὕποχω- 
ορήσωσι, θανάσιμον. | 

97. ὋὉχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν αἱμοῤῥαγέει πλῆθος 
ὁχοθενοῦν, ἐν τῇσιν ἀναλήψεσι τουτέοισιν αἱ χοιλίαι χαθυ- 
γραίνονται. ; 

98. ὋὉχόσοισι χολώδεα τὰ διαχωρήματα, χωφώσιος 
γενομένης παύεται, χαὶ δχόσοισι χώφωσις , χολωδέων 
Ὑενομένων παύεται. | 

29. Ὅχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν ἑχταίοισιν ἐοῦσι 
δίγεα γίνεται, δύσχριτα. 

30. Ὃχόσοισι παροξυσμοὶ γίνονται, ἣν ἂν ὥρην ἀφῇ, 


ἐς τὴν αὔριον τὴν αὐτὴν ὥρην ἣν λάθῃ, δύσχριτα. 


cet aphorisme, où il est dit que les déjections noires sont bon- 
nes, etle 21, où il est dit qu’elles sont très mauvaises. Il faut 
donc conserver τὰ μιέλονο ὑποχωρέοντα,, que quelques manus- 
crits suppriment. Pour lever cette contradiction, il paraphrase 
ainsi la proposition : « Du sang, évacué par le haut, quelle 
qu’en soit la nature, est mauvais; par le bas, et par les hé- 
morrhoïdes, est bon quand il évacue les humeurs noires (bile 
noire, mélancolie), c’est-à-dire quand chez le patient il 
s’amasse naturellement de telles humeurs en grande quantité.» 
Pour s’accommoder à ce sens, il faut garder χαὶ, quoique omis 
par beaucoup de manuscrits, et supprimer χαχὸν de vuls., 
que certains manuscrits suppriment en effet. À 

τ Cette phrase avait été interprétée de deux manières dans 
Pantiquité, ainsi que nous l’apprend Galien. Dans l’une (et 
δ᾽ οδὲ celle qu'il adopte) l’aphorisme signifie que la fièvre d’accès 
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96, Si un malade affecté de dysenterie rend 
comme des chairs, cela est mortel. 

97. Quand dans les fièvres il survient n'importe 
par où des hémorrhagies abondantes, les malades 
sont pris de flux de ventre dans la convalescence 
(Prorrh. I, 133, Coa. 149, Coa. 326). 

28. Quand les selles sont bilieuses, la surdité, 
survenant, les supprime; quand il y a surdité, les 
selles bilieuses, survenant, la font cesser (Goa. 207, 
Coa. 617). 

99, Quand des frissons surviennent dans les 
fièvres le sixième jour, la crise est difficile (Coa. 15). 

30. Dans les maladies à accès , si l’accès , ayant 
cessé à une certaine heure, reprend le lendemain 
à la même heure, la solution est difficile :. 


commence régulièrement à la même heure, et ne finit pas à 
la même heure ; soit une fièvre quotidienne, qui commencera 
tous les jours à 9 heures, et tous les jours finira à des heures 
différentes. Dans l’autre explication, l’aphorisme signifie que 
l’accès recommence je lendemain à l’henre à laquelle a fini 
celui de la veille: soit une fièvre quotidienne, dont l'accès 
commence à 9 heures et finit à 3, et dont l’accès du lende- 
main commence à 3 heures. Dans le premier cas, Galien ἃ 
entendu que ἣν ἂν ὥρην ἀφῇ signifie quelle que soit l'heure 
a laquelle finit l'accès, tandis que les autres commentateurs 
entendaient que cela signifiait st l'accès du lendemain re- 
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31. Τοῖσι χοπιώδεσιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν, ἐς do 


ρὰ 


\ , ! 
χαὶ παρὰ τὰς γνάθους μάλιστα ἀποστάσιες γίνονται, 


-“ , 
99, ‘Oxcouot δὲ ἀνισταμιΐνοισιν ἐχ τῶν νούσων τι 


πονέσει, ἐνταῦθα ἀποστάσιες γίνονται. 


33. Ἀτὰρ ἣν καὶ προπεπονηχός τι ἡ πρὸ τοῦ νοσέειν, 
L] vf D € es 
ἐνταῦθα στηρίζει ἣ νοῦσος. Ἶ 

94, Ἦν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ, οἰδήματος μὴ ἐόντος 
9 κα _! . 5% 7 3 ως , 
ἐν τῇ φάρυγγι, πνὶξ ἐξαίφνης ἐπιστῇ, θανάσιμον. 

À A! CO 3 » € ΜῈ Ἅ 57 ὙΣ 

35. Ἦν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ 6 τράχηλος ἐξαίφνης 
Ε τω A Ἢ pue δύγοης ou LS 
ἐπιστραφῇ, χαὶ μόλις χαταπίνειν δύνηται, οἰδήματος μὴ 
 / / 
ἔοντος, θανάσιμον. 


36. ἹἸδρῶτες πυρεταίνουσιν ἦν ἄρξωνται, ἀγαθοὶ τρι- 


prend ἃ la méme heure que celle à laquelle il a fini la 
veille. Entre ces deux explications, il est difficile de se pro- 
noncer, et j’ai laissé subsister l’'ambiguité du texte. 

1 Galien dit que πονεῖν a la double signification d’étre fa- 
tigué et de souffrir, que l’aph. comporte ces deux acceptions, 
que cependant le contexte indique plus naturellement le sens 
de souffrir. 

3 (alien remarque : « Hippocrate n’a pas ajouté l’endroit où 
il n’y ἃ pas de tumeur, commeil a fait dans l’aphorisme pré- 
cédent, où il a dit: sans tumeur dans la gorge. Ici nous 
dirons : de deux choses l'une, il faut entendre, à cause de 
la communauté des deux aphorismes, ou dans la gorge, ou, 
en général, dans toutes les parties du col ( ἤτοι ἀπὸ χοινοῦ, 
ex communi, disent les traducteurs latins, δεῖν ἀχούειν ἐπὶ τῆς 


4 \ ι 3... ἢ ΄ - \ \ ΄ , 
φάρυγγος, ἢ ὅλως ἐπὶ πάντων τῶν χατὰ τὸν τοὔάχηλον χωρίων)» 
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31. Quand il y a sentiment de brisure dans les 
fièvres, les dépôts 56. font surtout aux articulations 
et auprès des mâchoires. 

32. Chez ceux qui relèvent de maladie, si une 
partie devient douloureuse’, c’est là que les dé- 
pôts s’opèrent (Des hum.). 

33. Bien plus, s’il existe avant la maladie quel- 
que point douloureux , c’est là que le mal se fixe 
(Des hum. ). 

34. Si, durant le cours d’une fièvre, une sufo- 
cation soudaine survient sans tuméfaction dans la 
sorge , cela est mortel (Coa. 271), | 

39. Dans le cours d’une fièvre, le cou étant pris 
d’une distorsion subite, et le malade ne pouvant 
avaler qu’à peine, sans tuméfaction ?, cela est 
mortel (Coa. 272). 

36. Les sueurs, survenant dans les fièvres, sont 
avantageuses le troisième jour ᾽ν le cinquième, le 


5. ptième, le neuvième, le onzième, le quatorzième, 


3 Galien dit qu’il n’est pas fait mention du quatrième jour, 
qui est important ; que cette omission est due ou à Hippocrate, 
ou, ce qui est plus probable, au premier copiste; que, cepen- 
dant, si elle est d’'Hippocrate, elle peut s'expliquer parce que 
le quatrième jour est, moins fréquemment que les autres, 
critique par les sueurs, 
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ταῖοι, χαὶ πεμπταῖοι, χαὶ ἑόδομαῖοι, χαὶ ἐναταῖοι, χαὶ 
| ἑνδεχαταῖοι, χαὶ τεσσαρεσχαιδεχαταῖοι, χαὶ ἑπτακαιδεχα- 
ταῖοι, χαὶ min χαὶ εἰκοστῇ, καὶ ἑδδόμη χαὶ εἰχοστῇ, καὶ 
τριηκοστὴ πρώτη, “καὶ τριηχοστῇ τετάρτη οὗτοι γὰρ οἵ 
ἱδρῶτες νούσους χρίνουσιν" οἱ δὲ μιὴ οὕτω γινόμενοι πόνον 
σημαίνουσι χαὶ μῆχος νούσου χαὶ ὑποτροπιασμούς. 

37. Οἱ Ψυχροὶ ἱδρῶτες, ξὺν μὲν ὀξεῖ πυρετῷ γινόμενοι, 
θάνατον, ξὺν πρηὐτέρῳ δὲ, μῆχος νούσου σημαίνουσιν. 

38. Καὶ ὅχου ἔνι τοῦ σώματος ἱδρὼς, ἐνταῦθα φράζει 
τὴν νοῦσον. 

39. Καὶ ὅκου ἔνι τοῦ σώματος θερμὸν À ψυχρὸν, ἐν- 
ταῦθα ἣ νοῦσος. 

40. Καὶ ὅχου ἐν ὅλῳ τῷ σώματι μεταδολαὶ, χαὶ ἣν 
τὸ σῶμα χαταψύχηται, ἢ αὖθις θερμαίνηται, ἢ χρῶμα 
ἕτερον ἐξ ἑτέρου γίνηται, μῆχος νούσου σημαίνει. 


41. Ἰδρὼς πουλὺς ἐξ ὕπνου ἄνευ τινὸς αἰτίης φανερῆς 


: Galien dit : « À Ja fin de Paphorisme les uns écrivent le 
31€ jour , les autres le 54e. » Cela semble indiquer qu'aucun 
exemplaire n’avait à la fois les deux leçons ; par conséquent, 
il faudrait effacer ou le 51° jour, ou le 54e. Mais, Galien 
n’indiquant pas le choix à faire, j'ai laissé les deux lecons à 
côté l’une de l’autre,en en prévenant le lecteur. Galien ajoute : 
« Hippocrate n’a pas mentionné le 40°, sans doute parce qu’il 
a considéré ce jour comme le commencement des maladies 
chroniques, lesquelles ne se jugent guère par les sueurs; car 


COR CUVE CUT Ve + VER 
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le dix-septième , le vingt-et-unième, le vingt-sep- 
tième, le trente-et-unième, et le trente-quatrième ; 
car ces sueurs jugent les maladies ; mais celles qui 
ne surviennent pas à ces époques annoncent souf- 
frances, longueur de maladie et récidives. 

37. Les sueurs froides, se déclarant dans une 
fièvre aiguë, indiquent la mort ; dans une fièvre 
plus modérée, la longueur de la maladie (Goa. 562). 
88. Dans le corps, là où est de la sueur, là est la 
maladie. 

39. Dans le corps, là où est de la chaleur ou du 
froid , là est la maladie. 

40. Et lorsque dans le corps entier surviennent 
des changements, tels que passages d’une tempé- 
rature ou d’une coloration à une autre, cela in- 
dique longueur de maladie (Coa. 122). 

41. Une sueur abondante, s’établissant après 
le sommeil sans aucune cause apparente , indique 


une alimentation trop copieuse ? ; et si cela arrive 


même, le 31°, le 54e et jusqu’au 27°, il est rare de les 
rencontrer critiques. » 

2 Galien dit que la plénitude, cause de la sueur, provient 
d’un excès ou d'aliments pris récemment ou d'aliments pris an- 
térieurement, que dans le premier cas il faut empêcher d’en 
prendre beaucoup, et dans le second évacuer. Donc, suivant 
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γινόμενος, TO σῶμα σημαίνει ὅτι πλείονι τροφῇ χρέεται" 
ἣν δὲ τροφὴν μὴ λαμόάνοντι τοῦτο γίγνηται, σημαίνει 
[τ ’ Ὁ, 
ὅτι χενώσιος δέεται. 

« 
412. Ἱδρὼς πουλὺς ψυχρὸς ἢ θερμὸς αἰεὶ ῥέων, ὃ μὲν 


Ν 


ψυχρὸς, μέζω, à 
1006, μέζω, 6 ὃ 
"48, Οἱ πυρετοὶ Gxooot, μὴ διαλείποντες ,᾿ διὰ τρίτης 


\ \ DA DO ’ 
£ θερμὸς, ἐλάσσω, νοῦσον σημαίνει. 


9 , , , ῳ 19 à ’ N 
ἰσχυρότεροι γίνονται, ἐπικίνδυνοι" ὅτῳ δ᾽ ἂν τρόπῳ δία- 
, / €) ὩΣ τον 
λείπωσι, σηυαίνει ὅτι ἀχίνδυνοι. 
€ 4 A 
44. “Οχόσοισι πυρετοὶ μαχῤοὶ, τουτέοισι φύματα, À 
à \ ΕἸ , 2 , 
ἐς τὰ ἀρθρα πόνοι ἐγγίνονται, 
ε , , À ’ το 
45. “Οχόσοισι φύματα, ἢ ἐς τὰ ἄρθρα πόνοι ἐκ πυρετῶν 
ΤΙ , 
γίγνονται, οὗτοι σιτίοισι πλείοσι χρέονται. 
"λ € 3 / Ὁ S 
46. Ἢν ῥῖγος ἐπιπίπτη πυρετῷ μὴ Σιαλείποντι, ἤδη 
2 - 57 , 
ἀσθενεῖ ἐόντι, θανάσιμον. 


47. Αἴ ἀποχρέμψιες αἱ ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τοῖσι μὴ 


lui, τροφὴν pra Aoubavevrt signifie celui qui ne prend pas d’ali- 
ments et chez qui la sueur est causée par un excès d’alimen- 
tation antérieure. Ce sens me paraît être en opposition avec 
l'explication que Galien lui-même a donnée de τρηῴὴν pn λομ.- 
Cove, Aph. IT, 8. 

: Galien dit: « Ce n’est pas la même chose de mettre ἣν 
ἐπιπέσῃ ou ἣν ἐπιπίπτῃ. Le premier désigne une seule invasion 
de frisson ; le second, plusieurs invasions successives, Une seule 
invasion n’indique pas nécessairement un grand danger; mais 
plusieurs invasions, dans une fièvre sans intermission et chez 
un malade déjà affaibli, sont mortelles. » 
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chez une personne qui ne mange pas, c'est signe 
qu’elle ἃ besoin d'évacuation. 

42. Une sueur abondante, froide ou chaude, 
coulant continuellement , annonce, la froide une 
plus forte, la chaude une moindre maladie. 

43. Les fièvres continues qui ont des redouble- 
ments tierces , sont dangereuses ; l’intermittence , 
de quelque façon qu’elle y survienne, indique 
qu’elles sont sans danger (Goa. 114). 

44. Chez les malades affectés de longues fièvres, 
des tumeurs surviennent ou bien des douleurs dans 
les articulations (Coa. 115). 

45. Ceux chez qui, à la suite de fièvres, il sur- 
vient des tumeurs ou des douleurs dans les arti- 
culations, prennent trop d’aliments. 

46. Si, dans une fièvre non intermittente, chez 
un malade déjà affaibli, ilsurvient des frissons ',cela 
est mortel (Coa. 9). ! 

47. Les expectorations qui surviennent dans les 
fièvres non intermittentes et qui sont noirûtres, 
sanguinolentes , fétides, bilieuses, sont toutes mau- 
vaises; toutefois , il est avantageux qu’elles sortent 
bien, ainsi que les évacuations alvines et les urines 
[de mauvaise nature]; mais s’il ne se fait pas quel- 

9 
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διαλείπουσιν, af πελιδναὶ, καὶ αἱματώδεες, καὶ δυσώδεες, 
χαὶ χολώδεες, πᾶσαι χαχαί' ἀποχωρέουσαι δὲ χαλῶς ; 
ἀγαθαὶ, χαὶ χατὰ τὰς διαχωρήσιας, χαὶ χατὰ τὰ οὐρα" 
CES y es / 9 , \ ω , 
ἣν de μή τι τῶν ξυμφερόντων ἐχχρίνηται διὰ τῶν τόπων 
τούτων, χαχόν. 

48. Ἔν τοῖσι μὴ διαλείπουσι πυρετοῖσιν, ἦν τὰ μὲν 


ἔξω ψυχρὰ ? À, τὰ δὲ ἔνδον χαίηται, καὶ δίψαν ἔχη, θανά- 
σιμον. 


49. ᾿ἣν μὴ διαλείποντι πυρετῷ, ἣν χεῖλος, à ὀφρὺς, 


A 2 


ἰὴ \ A A \ 
À ὀφθαλμὸς, ἢ ῥὶς διαστραφῇ, ἣν μὴ βλέπη ἣν μὴ ἀκούη, 
ἀσθενέος ἐόντος τοῦ κάμνοντος ὃ τι ἂν τουτέων γένηται, 


y νὺς ὃ ὃ θάνατος. 


1 Galien dit : « La fin de l’aph. est écrite de deux façons. 
Dans quelques exemplaires on lit : ἣν δὲ μή τι τῶν συμφε- 
ρύντων éxxoivarar. Dans d’autres on lit, sans la négation : ἣν 
δέ τι τῶν συμφερόντων ἐχχρίνηται. La première leçon signi- 
fiera : S'il s'évacue quelqu'une des humeurs dont l'évacu- 
ation ne convient pas, cela ne vaut rien ; la seconde : S'il 
s'évacue quelqu'une des humeurs propres et utiles à l’étre 
animé, cela ne vaut rien, La première leçon est préférable.» 
Si l’on adoptait la seconde leçon rapportée et blâmée par Ga- 
lien, il faudrait bien, je crois, adopter aussi l’interprétation 
qu'il en donne, Mais, quant à la première leçon, c’est faire 
une singulière violence au texte que de transporter arbitraire- 
ment la négation. Au reste, il me semble qu’en traduisant 
mot ἃ mot, comme je l’ai fait, on ἃ un sens satisfaisant, 
Les sécrétions même de mauvaise nature peuvent débarrasser 
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que évacuation utile par ces voies , cela est mau- 
vais (ἄρῃ. VII, 70, Coa. 237) :, 

48. Dans les fièvres non intermittentes, si les 
parties extérieures sont froides et les parties inté- 
rieures brülantes, et qu’il y ait soif, cela est mortel 
.(Coa. 113). | 

490. Dans une fièvre non intermittente, si ou 
une lèvre, ou un sourcil, ou un œil, ou le nez se 
tourne , si la vue, si l’ouïe est perdue ;, le malade 


l’économie et permettre la guérison ; dans ces cas elles seront 
relativement favorables ; je crois donc qu’il faut entendre 
ἀποχωρέουσαι καλῶς comme signifiant débarrassant le corps, 
soulageant le malade par leur sortie. La fin de l’apho- 
risme : s’il ne se fait pas quelque évacuation utile par ces 
voies, me semble susceptible de deux explications : ou bien 
que les évacuations de mauvaise nature ne débarrassent pas le 
corps , ne soulagent pas le malade, et ne sont qu’un accident 
de plus ajouté à la maladie; en un mot que l’excrétion qui 
se fait par ces voies et qui est de mauvaise nature , n'est 
_ pas utile; ou bien que les évacuations de mauvaise nature 
ne s’opèrent pas, et que les humeurs viciées restent dans le 
corps et empêchent la guérison, en un mot que l’excrétion 
de matières de mauvaise nature qui pourrait s’opérer 
par ces voies et étre utile, ne se fait pas. Cet aphorisme 
_est répélé, VII, 70, mais là la rédaction est plus précise, 
et elle n’admet plus que le second des deux sens que présente 
J’aphorisme actuel. 
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50. Ὅχου ἐν πυρετῷ μὴ διαλείποντι δύσπνοια γίνε- 


ται χαὶ παραφροσύνη, θανάσιμον. 


δ1. Ἴν τοῖσι πυρετοῖσιν ἀποστήματα μιὴ λυόμενα πρὸς 


\ / “- 
τας πρωτᾶς χρίσιας, μηχος νούσου σημαίνει. 


52. ὋὉχόσοι ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν, À ἐν τῇσιν ἄλλησιν 
35e , \ , Ν Gi 3 1 LA 
ἀῤῥωστίησι χατὰ προαίρεσιν δαχρύουσιν, οὐδὲν ἄτοπον" 


e 


δχόσοι δὲ μὴ χατὰ προαίρεσιν, ἀτοπώτερον. 


53 ‘O , ΝΆ EX cv 5Q/ 3 - “ν 
. Χοσοισι ος επὶ τῶν Οὐοντῶν εν τοισι πυρέτοισι 


# 
περίγλισχρα γίνεται, ἰσχυρότεροι γίνονται οἵ πυρετοί, 


D4. “Οχόσοισιν ἐπὶ πουλὺ βῆχες ξηραὶ, βραχέα ἐρε- 
“θίζουσαι, ἐν πυρετοῖσι χαυσώδεσιν, οὐ πάνυ Tu διψώδεέξς 


9 
εισιν. 


ὅσ. Οἱ ἐπὶ βουδῶσι πυρετοὶ, πάντες χαχοὶ, πλὴν 


τῶν ἐφημέρων. 


γι € \ Ρ \ “ 
ὅ0. ἸΠυρέσσοντι ἱδρὼς ἐπιγενόμενος, μὴ ἐχλείποντος 
ς 


τοῦ πυρετοῦ, χαχόν * μιηηχύνει γὰρ À νοῦσος, χαὶ ὑγρασίην 


L 14 
πλείω σημαίνει. 
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étant faible, la mort, quel que soit celui de ces si- 
ones qui se manifeste, est prochaine (Coa. 72). 

50. Lorsque, dans une fièvre non intermittente 
il survient de la dyspnée et du délire, cela est 
mortel. 

51. Dans les fièvres, les dépôts , ne se résolvant 
pas aux premières crises, annoncent la longueur 
de la maladie. 

52. Dans des fièvres ou d’autres maladies, des 
pleurs motivés n’ont rien d’inquiétant; mais des 
pleurs non motivés sont plus inquiétants (Ép. IV, 
Ép VI, 1). 

53. Lorsque, dans les fièvres, il se forme des 
viscosités sur les dents, les fièvres deviennent plus 
fortes (Ép. VI). 

54. Ceux qui, dans des fièvres ardentes, ont 
pendant longtemps une toux sèche, causant une 
courte irritation, n’ont pas une soif extrême (Ép. 
VE, 29): δ 

55. Les fièvres nées sur bubons sont toutes mau- 
vaises , excepté les fièvres éphémères (Ép. IT, 3). 

56. Chez un fébricitant, la sueur survenue, 
sans que la fièvre cesse, est un signe fâcheux ; car la 
maladie se prolonge, et c’est lindice qu’il y a excès 
d'humidité. 
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57, Ὑπὸ σπασμοὺ ἢ τετάνου ἐχομένῳ πυρετὸς ἐπιγε- 
LOMEVE) TU Ÿ 


γόμενος λύει τὸ νόσημα. 

ὅ8. Ὑπὸ καύσου ἐχομένῳ, ἐπιγενομένου δίγεος, λύσις. 

59. Τριταῖος ἀχριδὴς χρίνεται ἐν ἑπτὰ περιόδοισι τὸ 
μαχρότατον. 

60. ὋὉχόσοισιν ἂν ἢν τοῖσι πυρετοῖσι τὰ ὦτα χωφωθῇ, 
αἷμα ἐχ δινῶν ῥυὲν, ἢ κοιλίη ἐκταραχθεῖσα,, λύει τὸ νού- 
σημα. 

61. Πυρέσσοντι ἣν μὴ ἐν περισσῆσιν ἡμέρησιν ἀφὴ 
ὃ πυρετὸς , ὑποτροπιάζειν εἴωθεν. 

62. “Οχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσιν ἴχτεροι ἐπιγίνονται 
πρὸ τῶν ἑπτὰ ἡμερῶν, χαχὸν, ἢν μὴ ξυνδόσιες δγρῶν 
χατὰ τὴν χοιλίην γένωνται. 

63. Ὅχόσοισιν ἂν ἐν τοῖσι πυρετοῖσι χαθ᾽ ἡμέρην 
δίγεα γίνηται, χαθ᾽ ἡμέρην οἵ πυρετοὶ λύονται. 


64. ‘Oxdootoiv ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τῇ ἑδδόμνηὴ À τῇ 


% ἑνὸ (PASSER A τω ὃ ΄ 5 
Ἢ ἕν ἐχα τη ἢ τη τεσσαρῤρεσχαι EXATY LXTEPOL 


DU KA 
ἐνάτη ἢ τῇ 
ἐπιγίνονται, ἀγαθὸν, ἢν μὴ τὸ δεξιὸν ὅποχόνδριον σχληρὸν 


5}. ἣν δὲ μὴ, οὖχ ἀγαθόν. 


1 Galien doute de l’authenticité de cet aphorisme, attendu 
que dans le Pronostic, dans les Épidémies et même dans les 
Aphorismes, Hippocrate signale plusieurs jours pairs qui 
sont critiques. Îl en conclut que sans doute, au lieu de impair, 
il vaut mieux lire critique , comme l’ont voulu quelques-uns. 
Cela est très-vraisemblable. Remarquons, en confirmation, 
que dans la Coaque parallèle 1] y a χρισίμιησιν. 


a 
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57. La fièvre, survenant chez un malade affecté 
de spasme ou de tétanos, dissipe la maladie (Coa. 
348). 

58. Dans un causus, un frisson survenant, 
solution (Coa. 132). 

59. Une fièvre tierce lésitime se juge en sept pé- 
riodes au plus (Coa. 144). 

60. Quand daos les fièvres l’ouïe devient dure, 
une hémorrhagie par les narines ou une pertur- 
bation alvine dissipela maladie (Coa. 207, Coa.617). 

61. La fièvre, si elle ne quitte pas le malade dans 
les jours impairs :, est sujette à récidive (Coa. 142). 

62. Dans les fièvres, les ictères qui se manifes- 
tent avant les sept jours sont mauvais (Coa. 118), 
à moins qu'il ne survienne par le bas un flux de 
liquide. : 

63. Les fièvres qui ont un frisson chaque jonr se 
résolvent chaque jour. 

64. Les ictères survenus dans les fièvres le 50} - 
tième , le neuvième, le onzième ou le quatorzième 
jour, sont de bon augure, pourvu que l’hypochon- 
dre droit ne soit pas dur ; autrement, l’ictère n'est 


pas bon (Coa. 118)°. 


3 Galien regarde l’aph. 64 et l’aph. 62 comme étant d’une 
rédaction mal ordonnée; il aurait voulu qu'Hippocrate des 
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65. ’Ev τοῖσι πυρετοῖσι περὶ τὴν χοιλίην καῦμα 
9 AC \ \ , | 
ἰσγυρὸν καὶ χαρδιωγμὸς ; καχόν. 

60. ᾿Εν τοῖσι πυρετοῖσι τοῖσιν ὀξέσιν οἱ σπασμοὶ χαὶ 
e \ \ J , 5 λ , 
οἱ περὶ τὰ σπλάγχνα πόνοι ἰσχυροὶ, xAXOV. 

67. Ἔν τοῖσι πυρετοῖσιν οἱ ἐκ τῶν ὕπνων φόδοι, ἢ 
σπασμοὶ, χαχόν, | 

68. ’Ev τοῖσι πυρετοῖσι τὸ πνεῦμα 'προσχόπτον, χα- 
χόν' σπασμὸν γὰρ σημαίνει, 

609. “Οχόσοισιν οὐρα παχέα, θρομοώδεα, ὀλίγα, οὐχ 
ἀπυρέτοισι, πλῆθος ἐπελθὸν ἐχ τουτέων λεπτὸν ὠφελέει" 


μάλιστα δὲ τὰ τοιαῦτα ἔρχεται, οἷσιν ἐξ ἀρχῆς, À διὰ 


Ἅ , 
ταχέων ὑπόστασιν ἴσχει. 


deux n’eût fait qu’un, et, réunis, il les entend ainsi : Tout 
ictère survenu avant le 7° jour est mauvais; mais, survenu 
après, il est favorable, à moins que l’hypochondre droit ne 
soit dur, De cette explication il résulte implicitement que 
dans l’aph. 64 il attache à : ἣν δὲ un, οὐκ ἀγαθὸν, le sens 
qu'un ictère venu avant le 7e jour est de mauvais augure. 

1 Galien dit qu’il est admis de tous les interprètes que 
χαρδία signifie le cœur et l’orifice cardiaque de l’estomac; 
mais que le mot χαρδιωγμιὸς est expliqué par les uns dans le 
sens de cardialgie, et par les autres dans le sens de palpi- 
tation du cœur. ne se prononce pas entre ces deux acceptions. 

? Galien explique προσχόπτειν par ἴσχεσθαι μεταξὺ χαὶ 
διακόπτεσθαι, c'est-à-dire s’arréter au milieu et s'entrecou- 
per. Il ajoute que la respiration peut être entrecoupée soit 
dans linspiration, soit dans l'expiration, double cas que 
renferme l'expression employée par Hippocrate. 


QUATRIÈME SECTION. 153 


G5. Dans les fièvres, une forte chaleur au ventre 
et de la cardialoie ’ sont fâcheuses. 

66. Dans les fièvres aiguës, les spasmes et les 
violentes douleurs aux entrailles sont funestes. 

67. Dans les fièvres, des terreurs ou des con- 
vulsions, du fait du sommeil , mauvais signe. 

68. Dans les fièvres, la respiration entrecou- 
pée ? est fâcheuse , car elle annonce le spasme. 

69. Quand on rend des urines épaisses, gru- 
meuses*, peu abondantes , et cela non sans fièvre, 
une grande quantité d'urine ténue #, qui succède , 
soulage : cela se manifeste surtont chez ceux dont 


les urines déposent dès le commencement ou peu 


après (Coa. 585). 


3 Galien dit que quelques interprètes, par exemple Numé- 
sianus et Dionysius (Ÿ’oy. Hipp. œuvres, t. 4, p. 412), au licu 
de Opcubwdea, écrivaient βορθορώδεα, bourbeuses; et que parmi 
ces interprètes les uns attachaient au mot bourbeuses Vidée de 
fétides,et que les autres y voyaient simplement une qualifica- 
tion des urines épaisses. Quant à lui, il adopte cette dernière 
opinion , la question lui paraissant tranchée par λεπτὸν, qui 
fait opposition à παχέα et à θρουθώδεα ou βορδορώδεα, 

4 Galien dit qu'Hippocrate aurait dù mettre plutôt Île 
comparatif λεπτότερον, que le positif λεπτὸν, attendu qu’il 
s’agit d'urines non pas ténues absolument , mais plus ténues 
que celles qui avaient été évacuées d’abord, 
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Ξ Pau 
70. χόσοισιν ἐν πυρετοῖσι τὰ οὐρα ἀνάτεταρα- 
γμένα οἷον ὑποζυγίου, τουτέοισι χεφαλαλγίαι ἢ πάρεισιν, 


ἢ παρέσονται. δ 


71. “Οχόσοισιν ἑθδομαῖα χρίνεται, τουτέοισιν ἐπινέφελον 


ST 


ἴσχει τὸ οὖρον τῇ τετάρτῃ ἐρυθρὸν, καὶ τἄλλα κατὰ λόγον" 
72. “Ὁχόσοισιν οὖρα διαφανέα λευχὰ, πονηρά" μά- 


λιστα. δὲ ἐ ἐν τοῖσι φρενιτιχοῖσιν ἐπιφαίνεται. 


1 Galien dit : « Quelques-uns réunissent cet aphorisme et 
le précédent, comme parties d’un seul tout, et ils ajoutent 
la particule δὲ après ὁχόσοισι. » Galien dit encore : « Cer- 
tains interprètes veulent que ἀνατεταραγμιένα signifie les urines 
opposées aux urines ténues dont il a été parlé dans l’aph. 
précédent ; d’après d’autres cette épithète indique que ce sont 
ces mêmes urines ténues qui sont troublées. » Gaïien condamne 
cette dernière opinion. 

? D’après Galien , la plupart des commentateurs ignorants 
de la doctrine d’Hippocrate avaient supposé que τἄλλα χατὰ 
λύγον signifiait tout ce qui est consigné dans le Pronostic 
touchant le sommeil, la veille, la respiration, le décubitus, 
etc., et qu’il fallait s’attendre à une crise pour le 7° jour, si les 
symptômes susdits étaient favorables. Galien repousse celte 
interprétation : suivant lui, les symptômes susdits ne sont pas 
critiques, et il s'agit ici exclusivement de symptômes critiques; 
aussi veut-il qu’on entende par τἄλλα χατὰ λόγον les selles, 
l’expectoration, etc., qui, offrant au quatrième jour des signes 
critiques , indiquent pour le 7e une crise favorable ou défavo- 
rable suivant le cas. 

3 Galien dit que διαφανέα λευχὰ signifie des urines aqueu- 


Rs δ. 


QUATRIÈME SECTION. 155 


70. Geux qui dans les fièvres rendent des urines 
troubles, jumenteuses, ont ou auront de la cépha- 
lalgie (Coa. 579) :. 

71. Ceux dont la maladie se juge au septième 
jour ont, au quatrième , l’urine nuageuse rouge, 
et les autres signes rationnels ? (Goa. 145, Coa. 564) 

72. Les urines transparentes*, incolores, sont 
mauvaises; elles se montrent surtout dans les 
phrénitis ὁ (Coa. 568). 


ses ; que toute urine transparente, n'est pas λευχόν ; qu'Hip- 
pocrate ἃ ajouté λευχὰ pour indiquer que cette urine res- 
semble à de l’eau, M. Lallemand en a judicieusement conclu 
que λευχὰ signifie ici ézcolores. 

4 Cette fin de l’aph. présentait dans l'antiquité trois leçons 
différentes ; je vais essayer de les dégager du commentaire de 
Galien, qui n’est pas absolument explicite. Après avoir ex- 
pliqué le danger des urines aqueuses dans les phrénitis, 
Galien dit: « S'il y avait simplement écrit, υάλιστα δὲ τοῖς 
φρενιτιχοῖσιν, le sens de l’aphorisme serait clairement expliqué. 
Mais comme certains exemplaires portent ἐπιφαίνεται à La 
Jin de la phrase, il faut l’interpréter ainsi: Les urines 
aqueuses sont mauvaises, elles se manifestent surtout dans 
les phrénitis mortelles; mais non dans toutes, comme l’ont 
prétendu quelques interprètes qui ne connaissent rien aux 
phénomènes pathologiques. Dans quelques exemplaires la fin 
de l’aphorisme est ainsi écrite : μάλιστα δ᾽ ἐν τοῖσι φρενιτι- 
χοῖσιν ἐπιφαίνεται τὰ τοιαῦτα, Le sens est le même que pour 
la seconde lecon consignée plus haut. » Deux leçons avant 
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73. ‘Oxdootciv ὑποχόνδρια μετέωρα, Ctabopbopétovte, 
ὀσφύος ἀλγήυατος ἐπιγενομένου, af χοιλίαι τουτέοισι χαῦ- 
υγραίνονται, ἣν μὴ φῦσαι καταῤῥαγέωσιν , À οὔρου πλὴ- 
θος ἐπέλθη * ἐν πυρετοῖσι δὲ ταῦτα. 

74. “χόσοισιν ἐλπὶς ἐς ἄρθρα ἀφίστασθαι, ῥύεται 
τῆς ἀποστάσιος οὖρον πουλὺ, χάρτα παχὺ, χαὶ λευχὸν 
γινόμενον, οἷον ἐν τοῖσι χοπιώδεσι πυρετοῖσι τεταρταίοισιν 
ἄρχεται ἐνίοισι γίνεσθαι" ἣν δὲ χαὶ ἔχ. τῶν ῥινῶν αἷ- 
μοῤῥαγήση, χαὶ πάνυ ταχὺ λύεται, 

75. Ἣν αἷμα ἃ πῦον οὐρέη , τῶν νεφρῶν À τῆς χύ- 


στιος ἕλχωσιν σημαίνει. 


cette dernière font les trois que j’ai annoncées. La troisième 
et la seconde ne différent que par la présence de τὰ τοιαῦτα 
dans la troisième. Quant à la première, elle est indiquée 
implicitement dans la première phrase du passage que j'ai 
cité. Puisque certains exemplaires portaient ἐπιφαίνεται, cela 
prouve que tous les exemplaires ne le portaient pas. La pre- 
mière leçon est donc μάλιστα δ᾽ ἐν τοῖσι φρενιτιχοῖσιν, sans 
ἐπιφαίνεται. Ces trois leçons se réduisaient, ainsi que le remar- 
que Galien, à deux sens: sans ἐπιφαίνεται, les urines aqueuses 
sont fächeuses, surtout dans les phrénitis ; avec ἐπιφαίνεται, 
les urines aqueuses sont fäâcheuses , elles se montrent sur- 
tout dans les phrénüis. Nos manuscrits n’ont conservé que 
la leçon avec ἐπιφαίνεται. Dans le commentaire de Théophile 
(Dietz I, 450)on lit: ἐν τοῖς φρενιτικοῖς λευχὰ καὶ διοφανέα 
οὖρα μάλιστα ἐπιφαινόμενα., πονηρά; ce qui se rapporte à la 
econ avec ἐπιφαίνεται, Mais dans le manuscrit S, qui contient 


νὐ hand 5 225 0 GE 


D ee 


AS ΠῚ 
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73. Lorsque dans les hypochondres il y ἃ mé- 
téorisme et borborygmes, une douleur des lombes 
survenant , le ventre s’humecte, à moins d’une 
éruption de vents ou d’une abondante émission 
d'urine : cela arrive dans les fièvres (Coa. 285). 

74. Ceux chez qui l’on s'attend à un dépôt sur 
les articulations en sont préservés par un flux abon- 
dant d’une urine très-épaisse οἱ blanche, ainsi que, 
dans quelques cas, il commence à en survenir le 
quatrième jour dans les fièvres avec courbature ; 
s’il se manifeste une hémorrhagie nasale , la so- 
lution est aussi très-prompte. 

75. Uriner ( habituellement ) du sang ou du pus 


indique une ulcération des reins ou de la vessie. 


ce commentaire, μάλιστοι, au lieu d’être placé devant értoc- 
νύμενο, Pest devant πονηρά ; ce qui se rapporte à la leçon sans 
ἐπιφαίνεται, 

: Καὶ πῦον, au lieu de ἢ π΄, était, ainsi que nous l'apprend 
Galien, une leçon de certains interprètes ; suivant eux, l’émis- 
sion de sang δὲ de pus indiquait, en effet, une ulcération des 
reins ou de la vessie; mais l’émission de sang ou de pusne 
lindiquait pas aussi précisément ; car du pus, rendu seul, 
pouvait provenir d’un abcès formé dans les parties supérieures. 
Galien répond que cette difficulté est implicitement levée par 
le verbe οὐρέῃ ; qu'Hippocrate ἃ mis le présent et non l’aoriste, 
opnon; que le présent exprime un pissement habituel, ce 
qui indique une ulcération persistante des voies urinaires ; que 
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Lo 


76. Ὁκόσοισιν ἐν τῷ οὔρῳ παχεῖ ἐόντί σαρχία σμικρὰ 


ὥσπερ τρίχες συνεξέρχονται, τουτέοισιν ἀπὸ τῶν γεφρῶν 


, ἐχχρίνεται. 


77. “Οχόσοισιν ἐν τῷ οὔρῳ παχεῖ ἐόντι πιτυρώδεα 
συνεξουρέεται, τουτέοισιν À χύστις Ψωριᾷ,. 

78. Ὃχόσοι ἀπὸ ταὐτομάτου αἷμα οὐρέουσι, τουτέοισιν 
ἀπὸ τῶν νεφρῶν φλεόίου ῥῆξιν σημαίνει. CRU 

79. Ὁκχόσοισιν ἐν τῷ οὔρῳ ψαμμώδεα ὑφίσταται, 
τουτέοισιν ἣ χύστις Aux. 

80. Ἦν αἷμα οὐρέῃ xat θρόμθους, χαὶ στραγγουρίην 
ἔχη. καὶ ὀδύνη ἐμπίπτη ἐς τὸ ὑπογάστριον χαὶ ἐς τὸν 


À 
περίνεον, τὰ περὶ τὴν χύστιν πονέει. 


V'aoriste exprimerait un pissement passager, ce qui, dans le 
fait, pourrait être rapporté à l'évacuation d’un abcès situé 
dans les parties supérieures. 

τ Dans plusieurs manuscrits et dans quelques éditions on 
trouve ἢ devant ὥσπερ; cette addition est due à Galien; il 
commence par noter que cette particule manque dans tous 
les exemplaires; mais il ajoute qu’elle est indispensable, at- 
tendu que de petites chairs ne ressemblent pas à des cheveux. 
Mais cet argument me paraît très-faible, et il ne peut préva- 
loir contre l’unanimité des manuscrits constatée par Galien 
lui-même. | | Te pau 

2 Galien dit: « Une urine sablonneuse indique la li- 
thiase non seulement de la vessie, mais encore des reins; 
ainsi c’est encore une erreur manifeste commise ou par Hip- 
pocrate, qui aura omis la moitié de la phrase, ou par le premier 


bis den n. : imite Del 
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76. Quand dans l'urine épaisse sont rendus de 
petits filaments de chair comme des cheveux?, une 
telle sécrétion provient des reins. 

77. Quand dans l'urine épaisse sont rendues 
des particules furfuracées, la vessie est affectée de 
psore (De la nature de l’homme) (Foy. Argument, 
p. 40, 9 ΧΙ). 

78. Un pissement spontané de sang indique la 
rupture d’une petite veine dans les reins. 

79. Chez ceux dont l’urine dépose du sable, la 
vessie est calculeuse (707. Argument, p. 48,  xv)*. 

80. Quand un malade urine du sang et des gru- 
meaux, est pris de strangurie, et que la douleur 
envahit l’hypogastre et le périnée, il y a quelque 
affection du côté de la vessie ?. 


copiste du livre.» Le Cod. Esc., dans Dietz, dit que quelques 
exemplaires ont ἢ χύστις ἢ νεφρὸς et d’autres seulement ἡ xÿ- 
cris. Mais ces exemplaires , qui portaient ἢ κύστις ἢ νεφρὸς, 
avaient été corrigés d’après le commentaire de Galien; car ce 
commentaire fait, comme on voit, entendre que la mention 
des reins était omise dans tous les exemplaires. 

3 Galien , qui indique deux leçons πονέει et vocéet, dit qu'il 
y aurait erreur à croire qu’il ne s’agit ici que de la vessie; 
il ajoute que les symptômes énumérés par Hippocrate ne se 
rapportent pas exclusivement à la vessie, et que par χύστις 
il faut entendre l'ensemble des organes urinaires. 


160 APHORISMES. 


Ὁ \ 


81. Ἣν αἷμα χαὶ πῦον οὐρέη καὶ λεπίδας, καὶ ὀσμὴ 
βαρέη "4 ἢ, τῆς χύστιος ἕλχωσιν σημαίνει. | 

82. “Οχόσοισιν ἐν τῇ οὐρήθρη φύματα φύεται, Tou- 
τέοισι, διαπυήσαντος χαὶ ἐκραγέντος y λύσις. 

83. Οὔρησις νύχτωρ πολλὴ γινομένη, σμικρὴν τὴν 


ὑποχώρησιν σημαίνεν. 


TMHMA ΠΈΜΠΤΟΝ. 


1. Σπασμὸς ἐξ ἐλλεθόρου, θανάσιμον. 

2. "Ent τρώματι σπασμὸς ἐπιγενόμενος, θανάσιμον. 

3. Αἵματος πολλοῦ ῥυέντος, σπασμὸς ἢ λυγμὸς ἐπιγενό- 
μένος, καχόν. 

4. ᾿Επὶ ὑπερχαθάρσει σπασμὸς ἢ λυγμὸς ἐπιγενόμενος, 
χαχόν. 

5, Ἦν μεθύων ἐξαί αίφνης ἄφωνός τις γένηται , σπασθεὶς 
ἀποθνήσχει, ἣν μὴ πυρετὸς ἐπιλάύη, À ἐς τὴν ὥρην 
ἐλθὼν, χαθ᾿ ἣν ai χραιπάλαι λύονται, φθέγξηται. 


c , CAN , ec? 3 , 
6. “Οχόσοι ὑπὸ τετάνου ἁλίσχονται, ἐν τέσσαρσιν 


1 Galien dit qu'il s’agit ici de l’ellébore blanc (lequel est 
vomitif); que, quand il s’agit de l'ellébore noir, on ajoute 
l’épithète μέλας. 

? Galien remarque que θανάσιμον, mortel, ne doit pas être 
pris à la rigueur, etque ce mot signifie seulement dangereux. 

3 D'après Galien, l'aphonie indique un état apoplectique 
causé par l'ivresse ; d’après Théophile, elle indique une lésion 
du larynx. L'opinion de Galien me paraît bien plus juste. 


CINQUIÈME SECTION. 161 


81. L’urine qui contient du sang, du pus, des 
écailles, et qui a une odeur fétide, indique une 
ulcération de la vessie. 

82. Chez ceux à qui il vient des tumeurs dans 
l’urèthre, la tumeur suppurant et s’ouvrant, il y ἃ 
solution (Coa. 463). 

83. Uriner beaucoup pendant la nuit annonce 
des évacuations alvines peu abondantes, 


CINQUIÈME SECTION. 


1. Le spasme causé par l’ellébore (Llanc)' est 
dangereux (Coa. 556). 

2. Dans une blessure, le spasme, survenant, est 
dangereux (Coa. 349, Coa. 496)". 

3. Après l’écoulement de beaucoup de sang , le 
spasme ou le hoquet sont mauvais (Coa. 332). 

4. Dans une superpurgation, le spasme ou le 
hoquet, survenant , sont fâcheux (Coa. 554). 

5. Si un homme ivre perd subitement la voix, 
il meurt dans les spasmes, à moins que la fièvre 
ne survienne, ou que, atteignant l'heure où l’i- 
vresse se dissipe d'ordinaire , il ne recouvre la pa- 
role. | 

6. Ceux qui sont pris de tétanos mewent en 


τ 2 te il 7 F Q < L4 ἐπ 
quatre Jours; s'ils dépassent ce terme, ils suérissent. 
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Auepnouw ἀπόλλυνται" ἣν δὲ ταύτας διαφύγωσιν, ὑγιέες 
γίνονται. 

7. Τὰ ἐπιληπτικὰ ὁχόσοισι πρὸ τῆς ἥδης γίνεται, με- 

, 3) GAY ARNe \ , Ἂς ὦ SUR , 
τάστασιν ἴσχει" ὁχόσοισι δὲ πέντε χαὶ εἴχοσιν ἐτέων γίνε- 
ται, TOUTÉOLOL τὰ πολλὰ ξυναποθνήσχει. 

8. “Οχόσοι πλευριτιχοὶ γενόμενοι οὐχ ἀναχαθαίρονται 
ἐν τεσσαρεσχαίδεχα ἡμέρησι, τουτέοισιν ἐς ἐμπύημα) χαθί- 
σταται. 

9. Φθίσις γίνεται μάλιστα ἡλικίῃσι τῇσιν ἀπὸ ὀχτω" 

LAN Dr , , \ , DEP, 
χαίδεχα ἐτέων μέχρι πέντε χαὶ τρνήχοντα ἐτέων. 

10. Ὅχόσοι χυνάγχην διαφεύγουσι, καὶ ἐς τὸν πλεύ- 

DEA 2 / ς- δον Τ᾿ ’ὔ 5 Ἢ 
μονα αὐτέοισι τρέπεται, ἐν ἑπτὰ ἡμέρησιν ἀποθνήσχουσιν " 
ἦν δὲ ταύτας διαφύγο 3 (YOVTOL 
ἢν δὲ ταύτας διαφύγωσιν, ἔυπυοι γίνονται. 
-» CO A 

11. Τοῖσιν πὸ τῶν φθισίων ἐνοχλουμένοισιν, ἣν τὸ 

4 ω À ἡ A9 2 A sp 
πτύσμα, ὅπερ ἂν ἀποδήσσωσι, βαρὺ ὄζη ἐπὶ τοὺς ἄνθραχας 
ἐπιχεόμενον, χαὶ αἵ τρίχες ἀπὸ τῆς χεφαλῆὴς ῥέωσι , θα- 
νατῶδες. 

19. Ὃχόσοισι φθισιῶσιν af τρίχες ἀπὸ τῆς χεφαλῆς 


δέουσιν, οὗτοι, διαῤῥοίης ἐπιγενομένης ; ἀποθνήσχουσιν. 


: Galien dit que μετάστασις ἃ proprement le sens de mé- 
tastase, et abusivement celui de solution complète; il pense 
que c’est dans cette dernière acception qu'Hippocrate l’em- 
ploie ici. 

2 Galien dit que la phrase serait plus précise si Hippocrate 
avait mis: Æprès 95 ans, et au-dela, l’épilepsie, si elle 
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7. L’épilepsie qui survient avant la puberté est 
susceptible de guérison’ ; mais celle qui survient 
à vingt-cinq ans ne finit ordinairement qu'avec la 
pie | 

9. Quand, chez les pleurétiques, la poitrine ne 
se purge pas en quatorze jours, il se forme un em- 
_pyème ". | 

9. La phthisie survient surtout aux âges de 
dix-huit à trente-cinq ans (Coa. 431). 

10. Ceux qui échappent à l’angine, et chez qui 
le mal se porte sur le poumon, meurent en sept 
jours ; s’ils passent ce terme, ils sont pris de sup- 
puration (Coa. 361). 

11. Chez les malades affectés de phthisie, si les 
crachats qu’ils expectorent, versés sur des char- 
bons, répandent une odeur fétide et que les che- 
veux tombent, c’est signe de mort (Coa. 496). 

12. Chez les phthisiques dont les cheveux tom- 
bent, la diarrhée survient et ils meurent ὁ (Coa.498). 


survient, ne finit qu'avec la vie. Mais il me semble que cela 
ya de soi, 

3 Galien dit que ἐμπύηυνα peut signifier deux choses, ou 
une suppuration quelconque, ou un épanchement de pus entre 
le thorax et le poumon, L’aphorisme 45 montre qu'il s’agit 
spécialement de l’empyème. 

# Si l’on traduit meurent si la diarrhée survient, comme 
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13. ὋὉχόσοι αἷμα ἀφρῶδες ἀναπτύουσι, τουτέοισιν èx 
τοῦ πλεύμονος À τοιαύτη ἃ ἡ γί 
υονος À ὕτη ἀναγωγὴ γίνεται. 
14. Ὑπὸ φθίσιος ἐχομένῳ διάῤῥοια ἐπιγενομένη, θα- 
νατῶδες. 
15. “Ὅχόσοι ἐκ πλευρίτιδος ἔμπυοι γίνονται, ἦν ἀνα- 
χαθαρθῶσιν ἐν τεσσαράχοντα ἡμέρησιν, ἀφ᾽ ἣς ἂν À ῥῆξις 
pe , . à ΚΡ ΟΝ ΕΝ Art A ps ᾿ 
γένηται, παύονται" Ὧν δὲ μη, ἐς φθίσιν. μεθίστανται. 
16. Τὸ θερμὸν βλάπτει ταῦτα πλεονάκις γρεομένοισι, 
σαρχῶὼν ἐχθήλυνσιν, νεύρων ἀχράτειαν, γνώμιης νάρχωσιν, 
e se , , ω ἘΠ , 
αἱμοῤῥαγίας, λειποθυμίας, ταῦτα οἷσι θάνατος. 
17. Τὸ δὲ Ψυχρὸν, σπασμοὺς, τετάνους, μελασμοὺς 
Ne’. LAN 
χαι ῥίγεα πυρετωδεα. 
18. "To ψυχρὸν, πολέμιον ὀστέοισιν, ὀδοῦσι, νεύροισιν, 


ἐγχεφάλῳ 2 νωτιαίῳ μυελῷ τὸ δὲ θερμὸν, ὠφέλιμον. 


ont fait quelques traducteurs, on rend cet aphorisme inutile 
à côté du 44°, où il ést dit que chez les phthisiques la diar- 
rhée , indépendamment de toute autre condition. est mortelle. 

* Galien dit que la plupart des exemplaires portaient οἱ 
bon nombre de commentateurs admettaient ἐμέουσιν au lieu 
de ἀναπτύουσιν ; et quelques-uns, l’expliquant, prétendaient 
que ce mot indiquait ia grande quantité du sang rejeté, 
Galien remarque que la quantité ne fait rien pour reconnaître 
si le sang vient du poumon, et que, si IHippocrate ἃ employé 
réellement ἐμιέειν, vomir, il l’a employé abusivement pour le 
mot propre ἀναπτύειν ou ἀναδήσσειν, expectorer. Sur celte 
remarque de Galien, je dirai que, si ἐυνέουσι est la vraie leçon, 
Hippocrate aura employé ce mot, abusivement peut-être, mais 
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13. Chez ceux qui crachent du sang écumeux, 


ce sang vient du poumon (Coa. 425) :. 
14. Chez un phthisique, la diarrhée, surve- 


nant, est mortelle (Coa. 428. 

15. Ceux qui sont affectés d'empyème, à la suite 
d’une pleurésie, guérissent si la poitrine se purge 
dans les quarante jours, à partir de celui de la rup- 
ture ; sinon , ils tournent à la phthisie (Coa, 353, 
Coa. 395). 

16. La chaleur cause, à ceux qui en usent fré- 
quemment, les accidents suivants : L’amollissement 
des chairs, l’impotence des parties nerveuses, l’en- 
sourdissement de l'intelligence , les hémorrhagies, 
les lipothymies ; et tout cela peut occasionner la 
mort ὁ, 

17. Le froid provoque des spasmes , des tétanos, 


des noirceurs (gangrènes), des frissons fébriles. 
18. Le froid est ennemi des os, des dents, des 


pour éviter d'indiquer par une expression caractéristique ce qui 
est à déterminer, le lieu d’où le sang vient, 

2? Galien dit que la fin de cet aph. était écrite différemment 
suivant les manuscrits; ces variantes élaient au nombre de 
quatre: τούτοισι θάνατος; ταῦτα ἐφ᾽ οἷς ὁ θάνατος; ταῦτα οἷσι 
θάνατος ; ταῦτα εἰς θάνατον. Il ajoute que ces quatre leçons 
reviennent au même pour le sens; et le sens est que ces acci- 
dents causés par l'abus du chaud peuvent amener Ja mort, 
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19. “Οχόσα χατέψυχται, ἐχθερμαίνειν, πλὴν ὑχόσα 


αἰμοῤῥαγέει, À μέλλει. 


20. “ἕλχεσι τὸ μὲν Ψυχρὸν δαχνῶδες, δέρμα περισχλη- 
, ἌΝΤΑ 2 / ΄ Ξ , «}ὔ 
ούνει, ὀδύνην ἀνεχπύητον ποιέει, μελαίνει, ῥίγεα πυρε- 
τώδεα ποιέει, σπασμοὺς χαὶ τετάνους. 


À 
\ 


1. "Ἔστι δὲ ὅχου ἐπὶ τετάνου ἄνευ ἕλχεος νέῳ εὐσάρχῳ, 
θέρεος μέσου, ψυχροῦ πολλοῦ χατάχυσις ἐπανάχλησιν θέρ- 


uns ποιέεται - θέρμη δὲ ταῦτα δύεται. 


92, Τὸ θερμὸν ἐχπυητιχὸν, οὐχ ἐπὶ παντὶ ἕλκεϊ, μέγι- 
στον σημεῖον ἐς ἀσφαλείην, δέρμα μαλάσσει, ἰσχναίνει, 
ἀνώδυνον, διγέων, σπασμῶν, τετάνων παρηγοριχόν " τὰ 
δὲ ἐν τῇ χεφαλῇ, χαὶ χαρηδαρίην λύει πλεῖστον δὲ δια- 
φέρει ὀστέων κατήγμασι, μάλιστα δὲ τοῖσιν ἐψιλωμένοισι, 
τουτέων δὲ μάλιστα; τοῖσιν ἐν χεφαλὴ ἕλκεα ἔχουσι " χαὶ 
ὅχόσα ὑπὸ ψύξιος θνήσχει, ἢ ἑλχοῦται, χαὶ ἕρπησιν 
ἐσθιομένοισιν, ἕδρη, αἰδοίῳ, botépn, κύστει, τουτέοισι 


ro Où du 2 
τὸ μὲν θερμὸν φίλιον χαὶ χρῖνον, τὸ δὲ ψυχρὸν πολέμιον 


χαὶ χτεῖνον. 


1 D’après Galien, le froid rend inutile à la suppuration /a 
douleur qui accompagne toute plaie devant suppurer ; je crois 
plutôt, d’après l’absence de l'article devant ὀδύνην, que cela 
signifie : le froid cause uze douleur inutile à la suppuration. 

2 Le sens que j'ai suivi dans la traduction est celui deGalien. 
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parties nerveuses, de l’encéphale, de la moelle 
épinière ; le chaud leur est favorable. 

19. Réchauffer les parties qui sont très-refroidies, 
excepté celles où une hémorrhapie se fait ou va se 
faire. 

20. Le froid est mordant pour les plaies ; il durcit 
la peau tout autour, il cause des douleurs non sup- 
puratives',il noircit (cause la gangrène), il produit 
des frissons fébriles, des spasmes et des tétanos. 

21. 1] est cependant des cas où, dans un té- 
tanos sans plaie, chez un jeune homme bien en 
chair, au milieu de l’été, une abondante affusion 
d’eau froide rappelle la chaleur ; or, la chaleur 
dissipe les affections de ce genre. 

22. La chaleur est suppurative dans les plaies, 
mais non dans toutes?, et fournit, quand elle l’est, 
un signe très-important de salut; elle ramollit la 
peau, lPamincit , amortit la douleur, calme les fris- 
sons, les spasmes , les tétanos ; elle agit de même 
sur la tête, et en outre en dissipe la pesanteur; elle 
est particulièrement utile dans les fractures des os, 
surtout quand ils sont dénudés, et entre autres 
dans les plaies de tête; elle l’est dans tout ce qui, 
_par le froid, se mortifie ou s’ulcère , ainsi que dans 


les herpès rongeants, et pour le siége, les parties 
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3 CR em 
23. ᾽ν τουτέοισι δεῖ τῷ ψυχρῷ χρέεσθα!, ὁχόθεν ai- 
2e , “ ’, 
μοῤῥαγέει, Ἢ μέλλει, μὴ ἐπ’ αὐτὰ, ἀλλὰ περὶ αὐτὰ, 
, : - 
δχόθεν ἐπιῤῥεῖ" χαὶ ὁχόσαι φλεγμοναὶ, ἢ ἐπιφλογίσματα 
ἐς τὸ ἐἔρυθρό Δ ἘΠ c/ e) ; RE 
ἐς τὸ ἐρυθρόν χαὶ ὕφαιμον ῥέποντα αἵματι νεαρῷ, ἐπὶ 
î ᾿ 1 
το A : 
ταῦτα) ἐπεὶ τά γε παλαιὰ μελαίνει" χαὶ ἐρυσίπελας τὸ 
δι να , 
un ἑλχούμενον, "" ἐπεὶ τό γε ἑλχούμενον βλάπτει. 
τὰ Χο νοι À Pet A 
24. Τὰ ψυχρὰ, οἷον γιὼν, χρύσταλλος, τῷ στήθεϊ πο- 
1? “ “ 
λέμια, βηχέων χινητιχὰ, αἰμοῤῥοϊκὰ, χαταῤῥοϊχά. 
\ 3 © 
25. Τὰ ἐν ἄρθροισιν οἰδήματα καὶ ἀλγήματα, ἄτερ 
9) Ge A [NS AN \ (? , \ - 
ἕλχεος, καὶ ποδαγριχὰ, καὶ σπάσματα, τουτέων τὰ πλεῖστα 
ψυχρὸν πολλὸν χαταχεόμενον δηΐζει τε χαὶ ἰσχναίνει, χαὶ 


ὀδύνην λύει " νάρχη δὲ μετρίη ὀδύνης λυτιχή. 


26% Ὕδωρ τὸ ταχέως θερμαινόμενον χαὶ ταχέως 
Ψυχόμενον, χουφότατον. ' 
27. “Οχόσοισι πιεῖν ὀρέξιες νύχτωρ τοῖσι πάνυ δυψῶσιν, 


ἣν ἐπιχοιμηθῶσιν, ἀγαθὸν, 


: Théophile , dans son commentaire, dit que σπάσμα est Îa 
solution de continuité de la substance fibreuse du muscle, sans 
solution de continuité à Ja peau. 
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génitales, la matrice, la vessie; à tout cela la cha- 
leur est amie et décide les crises, le froid est 
ennemi et mortel. 

23. Il faut user du froid dans les cas suivants : 
Dans les hémorrhagies actuelles ou imminentes, 
non sur la partie même, mais autour de la partie 
où le sang afflue; dans toutes les inflammations 
et les phlogoses qui doivent à un sang encore récent 
leur teinte rouge et presque sanglante (le froid fait 
passer au noir les inflammations anciennes) ; dans 
l’érysipèle non ulcéré (le froid est nuisible à l’é- 
rysipèle ulcéré). 

24. Les choses froides, telles que la neige, la 
glace , sont ennemies de la poitrine , et provoquent 
la toux, les hémorrhagiesetles catarrhes (Ép. VL,3). 

25. Les gonflements et les douleurs, sans plaie, 
dans les articulations, la goutte, les ruptures (mus- 
culaires) * sont généralement soulagées par d’abon- 
dantes affusions d’eau froide qui diminuent la tu- 
méfaction et amortissent la douleur; un engour- 
dissement modéré ἃ la propriété de dissiper la 
douleur. 

26. L'eau qui s'échauffle promptement et se 
_refroidit promptement est la plus légère. 


27. Si ceux qui, pendant la nuit, ont des envies 
10 
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28. 4 L'uvatxetosv ἀγωγὸν, ἣ ἐν ἀρώμασι nuoin, To- 
λαχῇ δὲ χαὶ ἐς ἄλλα χρησίμη ἂν ἦν, εἰ μὴ χαρηδαρίας 
ἐνεποίξεν. | 


29. Τὰς χυούσας φαρμαχεύειν, ἣν ὀργᾷ, τετράμηνα, 


60 


χαὶ ἄχρι ἑπτὰ μηνῶν ἧσσον" τὰ δὲ νήπια καὶ πρεσδύτερα 
εὐλαδέεσθαι. 

90. Γυναικὶ ἐν γαστρὶ ἐχούση ὁπό τινος τῶν ὀξέων 
νουσημάτων ληφθῆναι, θανατῶδες. 

31. Τυνὴ ἐν γαστρὶ ἔχουσα, φλεθοτομιηθεῖσα,, ἐχτι-- 
τρώσχει " καὶ μᾶλλον ἧσι μεῖζον τὸ ἔμόρυον. 

32. Γυναικὶ αἷμα ἐμεούση, τῶν καταμηνίων ῥαγέντων, 
λύσις. 

33. Γυναιχὶ, τῶν καταμηνίων ἐχλειπόντων ; αἷμα ἐκ 
τῶν ῥινῶν ῥυῆναι, ἀγαθόν. 

94. Γυναικὶ ἐν γαστρὶ ἐχούσῃ, ἣν À χοιλίη πουλλὰ 
ῥυῇ», κίνδυνος ἐχτρῶσαι. : 

35. Γυναικὶ ὑπὸ δστεριχῶν ἐνοχλουμένῃ, À δυστοχούση; 


πταρμὸς ἐπιγινόμενος, ἀγαθόν. 


. D’après Galien, l’aphorisme n’exprime pas si l’on donne 
ou ne donne pas à boire ; mais il va sans dire, ajoute-t-il, 
que , la soif étant grande, on donnera à boire. D’après cela, 
le sens de l’aph. me paraît être ceci : une soif vive, pendant la 
nuit, ce qui est en général quelque chose de fâcheux, devient 
un signe favorable si l'on se rendort (après avoir bù, bien 
entendu ). 

2 Galien dit que le mot ὑστερικὰ n’est pas clair: quelques- 
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de boire, dues à une soif, bien entendu, intense, 
se rendorment, cela est bon :. 

28. Les fumigations aromatiques sont emména- 
gogues, et elles seraient fréquemment utiles en 
d’autres cas, si elles ne causaient de la pesanteur 
de tête. 

29. Évacuer les femmes enceintes, s’il y ἃ or- 
gasme, à quatre mois et jusqu’à sept mois, mais 
moins à ce terme ; ménager les fœtus avant quatre 
mois et les fœtus après sept mois (Aph. IV, 1). 

30. Pour une femme enceinte, être prise de 
quelqu’une des maladies aiguës est mortel. 

31. Une femme enceinte, saignée, est exposée à 
avorter, d'autant plus que le fœtus est plus avancé. 

32. Chez une femme , le vomissement de sang 
cesse, quand les règles font éruption. 

33. Chez une femme dont les règles manquent , 
il est bon que du sang s’écoule par Îles narines. 

34. Si une femme enceinte est prise d’un flux 
de ventre abondant, il est à craindre qu’elle n’a- 
vorte. 

35. Chez une femme attaquée d’hystérie?, ou 


uns l'avaient entendu de toutes les affections de la matrice, 
d’autres de la seule hystérie, d’autres enfin de Parrière-faix, 
qui s'appelle ὕστερα, Mais, d’apiè; Galien, ces derniers se 
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36. Γυναιχὶ τὰ χαταμήνια dypox, χαὶ μὴ χατὰ τὰ 
\ 4 - 4 
αὐτὰ αἰεὶ γινόμενα, καθάρσιος δεῖσθαι σημαίνει. 
37. Γυναικὶ ἐν γαστρὶ ἐχούση, ἣν οἵ μασθοὶ ἐξαίφνης 
ἰσχνοὶ γένωνται, ἐχτιτρώσχει, 
38. Γυναιχὶ ἐν γαστρὶ ἐχούση ἢν ὃ ἕτερος μασθὸς ἰσχνὸς 
, a/S 5 (05 , 3 , N'a A 
γένηται, δίδυμα ἐχούσῃ, θάτερον ἐχτιτρώσχει" χαὶ ἣν 
- \ \s 
μὲν ὃ δεξιὸς ἰσχνὸς γένηται, τὸ ἄρσεν " ἣν δὲ ὃ ἀριστερὸς, 
τὸ θῆλυ. 
A \ - 
39. Ἢν γυνὴ μὴ κύουσα, μηδὲ τετοχυῖα, γάλα ἔχη, 
ταύτη τὰ χαταμήνια ἐχλέλοιπεν, 
40. Γυναιξὶν ὁχόσησιν ἐς τοὺς τιτθοὺς αἷμα συστρέ- 


/ / 
DETUL) μανίην σημαίνει, 


trompaient manifestement , bien qu'il soit vrai que Péter- 
nuement aide à la sortie de l’arrière-faix; ce qui prouve leur 
erreur, c’est qu'un autre aphorisme est consacré à l'arrière- 
faix, et que le mot ὕστερα diffère notablement du mot 
ὑστεριχα. Galien ajoute qu’il n’est pas vrai non plus que l'é- 
ternuement soit favorable à toutes les affections de la matrice, 
et sa conclusion est qu’il faut entendre ὑστερικὰ dans le sens 
de hystérie. Cependant ce qui pourrait faire penser à l’ac- 
ception d’arrière-faix, c’est qu'Hippocrate y jeint Paccou- 
chement difficile. 

1 Ilya icientre cet aph. et le comm. de Galien une sin- 
gulière opposition qui oblige de supposer que dans l’un ou 
dans l’autre le texte est altéré et une négation omise. Galien 
dit: « Hippocrate, pour ce diagnostic, a besoin de la pro- 


= 
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accouchant laborieusement, l’éternuement qui sur- 
vient est favorable. 

36. Les menstrues de mauvaise couleur, et ne 
revenant pas toujours à la même époque, annoncent 
que la femme a besoin d’être évacuée. 

37. Une femme enceinte dont les mamelles s’af- 
faissent subitement, avorte (Ép. Π,". 

38. Une femme enceinte, portant deux jumeaux, 
si l’une des mamelles s’affaisse, avorte d’un des 
fœtus ; si c’est la mamelle droite qui s’affaisse , elle 
avorte du fœtus mâle; si c’est la mamelle sauche, 
du fœtus femelle. 

39. Quand une femme, qui n’est ni enceinte ni 
dans l’état puerpéral, a du lait, c’est que ses règles 
sont supprimées. 

40. Chez les femmes, une congestion de sang 
dans les mamelles annonce la folie. 

41. Voulez-vous savoir si une femme est en- 
ceinte? Au moment où elle va se coucher et sans 


qu’elle ait pris le repas du soir", donnez-lui à boire 


priété flatulente de l’hydromel ; il veut qu’à la fois la femme 
garde le repos et soit remplie d'aliments (καὶ πεπληρῶσθαι 
σιτίων): car ces deux circonstances contribueront à la pro- 
duction des tranchées. » Zître remplie d'aliments est en 
contradiction avec sans avoir fait le repas du soir, ἀδείπνῳ 
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fin, ἀδείπνω ἐούσ ελίκρητον διδόναι πιεῖν" χῆν 
HSAAN ἢ 9 


, 
ΡΟΝ 


γα » ARE , ται ΡΟΝ à 
μὲν στρόφος αὐτὴν ἔχη περὶ τὴν γαστέρα, χύει: ἣν δὲ 
\ © 7? 
μὴ » οὐ χύει. 
42. Γυνὴ ἔγχυος, ἣν μὲν ἄρσεν χύη, εὔχροός ἐστιν " 
ἣν δὲ θῆλυ, δύσχροος. : 
43. Ἢν γυναιχὶ χυούση ἐρυσίπελας ἐν τῇ ὑστέρη γέ- 
νηται, θανατῶδες. 
44. “Οχόσαι παρὰ φύσιν λεπταὶ ἐοῦσαι ἐν γαστρὶ ἔχου- 


σιν, ἐχτιτρώσχουσι, πρὶν ἢ παχυνθῆναι. 


ἐούσῃ. En supposant le texte de Galien intact, on lira οὐχ 
ἀδείπνῳ ἐούσῃ, où on supprimera ces mots avec un grand 
nombre de nos manuserits. Foes, qui ἃ gardé ἀδείπνῳ ἐούσῃ 
dans son texte, l’a omis dans sa traduction, suivant en cela le 
commentaire de Gälien tel qu’il est dans nos éditions. Mais, 
dans cette hypothèse, on ne s’explique pas comment les mots 
ἀδείπνῳ ἐούσῃ se seraient introduits dans le texte de plusieurs 
de nos manuscrits; et d'autre part Théophile dit dans son 
commentaire : « Hippocrate veut qu'on donne l’hydromel, 
la femme n'ayant pas fait son repas du soir.» Ces deux 
considérations portent à croire que ἀδείπνω ἐούσῃ appartient 
réellement au texte de l’aph. Dès lors il faut penser que c'est 
le commentaire de Galien qui est altéré, qu’une négation ya 
été omise, et qu’on doit lire καὶ ph πεπληρῶσθαι σιτίων, Du 
reste, cette faute de copiste , si c’en est une comme je le sup- 
pose, est ancienne ; car c’est elle qui a déterminé la suppression 
des mots ἀδείπνῳ ἐούσῃ dans ceux de nos manuscrits où ils 
manquent. J’ai constaté un grand nombre de fois cette in- 
fluence du commentaire de Galien sur le texte d'Hippocrate. 
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de l’hydromel ; s’il survient des tranchées dans le 
ventre , elle est enceinte; sinon, elle ne l’est pas 
(Des femmes stériles). 

49. Une femme enceinte a bonne couleur si elle 
porte un garçon, mauvaise si elle porte une fille. 

43. Si, chez une femme-enceinte , il survient 
un érysipèle de la matrice, cela est funeste. 

44. Les femmes extraordinairement maigres, 
devenant enceintes, avortent tant qu’elles n’ont 
pas de l’embonpoint :. 


1 D’après Galien, les anciens commentateurs avaient donné 
trois explications de cet aph. Les uns pensaient que la femme 
avortait dans tous les cas, soit qu’elle restàt maigre, soit 
qu’elle prît de l’embonpoint ; les autres, qu'elle avortait dans 
le cas où elle ne prenait pas de l’embonpoint ; d’autres, qu’elle 
était surtout exposée à avorter quand elle prenait de lembon- 
point. Galien regarde cette dernière explication comme la moins 
probable , cependant elle avait été adoptée par Numesianus ; 
d’après ce commentateur, il s'agissait des femmes qui, deve- 
nues très maigres, et ayant besoin de se refaire, concevaient 
auparavant, et qui ne pouvaient reprendre de l’embonpoint 
sans que le sang destiné à la nutrition du fœtus ne füt détourné 
de sa destination, ce qui causait l’avortement. Je ne suis 
aucune de ces interprétations; ce qui a fait difficulté pour les 
interprètes, c’est qu’ils ont considéré une femme très maigre 
dans une grossesse actuelle, au lieu de la considérer par 
rapport à des grossesses futures et à la possibilité de ne plus 
avorter. Dans cet aph., Hippocrate déclare simplement que 
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45. ‘Oxocar δὲ μετρίως τὸ σῶμα ἔχουσαι ἐχτιτρώχουσι 


δίμηνα χαὶ τρίμηνα ἄτερ προφάσιος φανερῆς, ταύτησιν 
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τέειν ὑπὸ τοῦ βάρεος τὸ ἔμόρυον, ἀλλ᾽ ἀποῤῥήγνυνται. 
46. “Ὃχόσαι παρὰ φύσιν παχεῖαι ἐοῦσαι μὴ ξυλλαμόά-- 

νουσιν ἔν γαστρὶ, ταύτῃσι τὸ ἐπίπλοον τὸ στόμα τῶν 


\ ES ͵ 
ὑστερέων ἀποπιέζει, χαὶ, πρὶν À λεπτυνθῆναι, οὐ χύουσιν. 


À / S) / , ΤᾺ 
47. Ἦν ὑστέρη ἐν τῷ ἰσχίῳ ἐγχειμένη διαπυήση, 


ἩΔῈΣ ΤΙΝΑ οἱ) ,ὔ 
ἀνάγχη ἔμμοτον γενέσθαι 


les femmes extraordinairement maigres sont sujettes ἃ avorter, 
et qu’elles ne cessent de l’être qu’en prenant de l'embonpoint. 
Le sens de ect aph. me paraît déterminé par la comparaison 
avec l’aph. 46. Les mots παρὰ φύσιν λεπταὶ avaient aussi été 
interprétés diversement : les uns, comme Numesianus, enten- 
daient que la femme enceinte avait perdu de son embonpoint, 
c’est-à-dire qu'il s'agissait d’un amaigrissement relatif ; les 
autres entendaient qu’il s'agissait d’un amaigrissement exces- 
sif, pris absolument. Les deux explications, dit Galien, sont 
plausibles. 

1 Gaïien dit que les cotylédons sont les bouches des vais- 
seaux qui se rendent à la matrice, et non, comme quelques- 
uns le pensaient, les chairs glanduleuses qui y sont dévelop- 
pées. Praxagore, dans le premier livre Des physiques, 
avait dit : « Les cotylédons sont les bouches dés veines et des 
artères qui arrivent à la matrice. » 

2 D’après Galien, παρὰ φύσιν avait été, comme plus haut, 
interprété de deux façons différentes , et signifiait, suivant les 
uns que la femme avait un embonpoint excessif, suivant les 
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45. Celles qui, ayant un embonpoint modéré, 
avortent à deux ou trois mois, sans cause appa- 
rente, ont les cotylédons ‘ [de la matrice] pleins 
de mucosité; ils ne peuvent retenir le fœtus à 
cause de son poids, et ils se rompent. 

46. Chez celles qui, ayant un embonpoint ex- 
traordinaire ?, ne concoivent pas, l’épiploon presse 
l'orifice de l'utérus, et elles ne conçoivent pas 
avant d’avoir maigri. 

47. Sila matrice appuyée sur l’ischion suppure, 
cela nécessite le pansement avec les tentes de char- 
pie ?. 


autres qu’elle était devenue plus grosse qu'auparavant, Galien 
approuve la première de ces deux explications. 

3 Cet aph. est obscur, médicalement parlant. Le meilleur 
commentaire m'en paraît être le passage suivant de Galien: 
«(Quand les règles sont supprimées), la douleur se fait 
quelquefois sentir dans une hanche, et la femme boite de la 
jambe de ce côté. Si la suppression dure longtemps et que 
le médecin ne procure aucune évacuation, il survient parfois 
un gonilement dans la région iliaque, gonflement qui indique 
que la partie enflammée est à une grande profondeur, Chez 
quelques-unes il se forme même une tumeur phlegmoneuse à 
la partie inférieure de la région iliaque, comme il s’en forme 
chez les hommes ans ce même lieu. En quelques cas, ces 
tumeurs ont suppuré et ont eu besoin d’être ouvertes par l’in- 
strument tranchant (De loc, aff, vr, t. 5, p. 317, ed. Bas. ).» 
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48. "Euboux τὰ μὲν ἄρσενα ἐν τοῖσι δεξιοῖσι, τὰ δὲ 
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49. “Ὑστέρων ἐχπτώσιες, πταριικὸν προσθεὶς, ἐπι- 
Adubave τοὺς μυχτῆρας χαὶ τὸ στόμα. 
ὅ0. Γυναιχὶ τὰ χαταμήνια ἣν βούλη ἐπισχεῖν, σιχύην 
ὡς μεγίστην πρὸς τοὺς τιτθοὺς πρόσδαλλε. 
51. “Οχόσαι ἐν γαστρὶ ἔχουσι, τουτέων τὸ στόμα τῶν 
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À Ὁ 
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διαφθείρουσιν. 


1 Galien dit: « Il serait mieux de mettre la ventouse non 
sur les mamelles elles-mêmes, mais au-dessous …. et dans 
le fait quelques-uns écrivent ὑπὸ τοὺς τιτθοὺς, au-dessous 
des mamelles, » 

5 Galien entend que, s’il coule beaucoup de lait des ma- 
melles, le fœtus est malade; que, si le sein est ferme, le fœtus 
est bien portant. Par conséquent , il ne tient pas compte du 
comparatif ὑγιεινότερον, soit que son texte eùt ὑγιεινὸν comme . 
quelques-uns de nos manuscrits, soit qu’il ait pris ce compa- 
ratif dans le sens du positif. Cependant on pourrait donner 
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48, Le fœtus mâle est plutôt à droite, le fœtus 
femelle à gauche. 

49. Expulsion de larrière-faix : Après avoir 
donné un sternutatoire , comprimez les narines et 
la bouche. 

50. Si vous voulez arrêter les règles d’une 
femme, appliquez sur les mamelles' une ventouse 
aussi grande que possible (Ép. IF,.6} 

51. Chez les femmes enceintes, l’orifice de l’u- 
térus est fermé. 

52. Si, des mamelles d’une femme enceinte, il 
coule du lait en grande quantité, c’est signe que 
le fœtus est faible; si les mamelles sont fermes, 
c’est signe que le fœtus est en meilleur état? 
(Ép. II, 6\ 

53. Chez une femme menacée d’avorter , les 
mamelles s’affaissent ; mais si elles redeviennent 
dures, il surviendra de la douleur ou dans les ma- 


_melles, ou dans les hanches, ou dans les yeux, 


un sens au comparatif, en interprétant l’aphorisme de ja 
manière suivante : 51] coule beaucoup de lait des mamelles, 
le fœtus est malade; mais si les mamelles (tout en donnant 
du lait) sont fermes, le fœtus est mieux portant. Toutefois le 
_sens de Galien est appuyé par un passage parallèle, Ep. IL. 
sect, 6, où on lit : Hy πολλὸν δέῃ γάλα, ἀνάγκη ἀσθενέειν τὸ ἐν 
γαστρί. Hy στερεώτεροι ἔωσιν οἱ τιτθοὶ, ὑγιηρότερον τὸ ἔμορυον. 
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D4. ᾿Οχόσησι τὸ στόμα τῶν ὑστερέων σχληρόν τ 
ταύτῃσιν ἀνάγχη τὸ στόμα τῶν ὑστερέων ξυμμύειν. 

55. ὍὉχόσαι ἐν γαστρὶ ἔχουσαι ὑπὸ πυρετῶν λαμόά- 
νονται; καὶ ἰσχυρῶς ἰσχναίνονται, ἄνευ προφάσιος φανερῆς 
τίχτουσι χαλεπῶς χαὶ ἐπικινδύνως | À ἐκτιτρώχουσαι χιν - 
δυνεύουσιν. 

56. ᾿Επὶ ῥόῳ γυναικείῳ σπασμὸς αὶ λειποθυμίη ἣν 


ἐπιγένηται, χαχόν, 


: Galien, dans son comm., dit que πάλιν est ici susceptible 
de deux significations ; la première est : st les mamelles, qui 
s'étaient affaissées, redeviennent dures; la seconde est : δὲ 
au contraire les r2amelles deviennent dures. Galien pense 
que la seconde est plus conforme à la pensée d'Hippocrate, qui 
serait alors que, tandis que l’affaissement des mamelles indi- 
que l’avortement, la tuméfaction et l’induration de ces organes 
annoncent non l'avortement, mais une lésion dans quelque 
partie éloignée. 

2 Théophile dit, dans son commentaire : « Hippocrate sup- 
pose ici une fièvre continue, et cela est évident par le mot 
AauGavoyror au lieu de χαταχρατοῦνται. Cela est évident 
encore par les mots ἰσχυρῶς θερυαίνονται, Si donc une femme 
enceinte ἃ été prise d’une fièvre très forte, elle est mise en 
danger, avortant sans cause évidente, c'est-à-dire nécessaire- 
ment, » On voit par là que Théophile entend qu’il s’agit d’une 
fièvre très violente, qu'il ἃ lu θερμαίνονται, et qu'il rattache 
ἄνευ προφάσιος φανερῆς non à ce qui précède, mais à ce qui 
suit. Galien, après avoir raspelé que des fièvres violentes 
causent nécessairement l'avortement, dit que parfois il sur- 
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ou dans les genoux , et il n’y aura pas d'avorte- 
ment '. 


54. Les femmes chez qui l’onifice de l'utérus est 
dur ont nécessairement cet orifice fermé. 

55. Chez les femmes enceintes qui sont prises 
d'accès fébriles et qui maigrissent considérable- 
ment, 11 y aura, sans [autre] cause apparente, ou 
des couches laborieuses et dangereuses, ou un avor- 
tement également dangereux ?. 

56. Dans le flux des femmes, s’il survient spasine 
ou lipothymie, cela est fâcheux. 


vient, chez les femmes enceinies, des fièvres modérées, 
mais qui ne se terminent pas complétement et laissent quel- 
que reliquat de cacochymie dans le corps, vu la difficulté de 
traiter couvenablement une femme grosse; qu’en consé- 
quence la fièvre se reproduit, que la femme est perdant 
presque tout le temps dans un mauvais état, et 48} en 
résulte tantôt un accouchement laborieux, tantôt un avorte= 
ment, On voit que Galien suppose non pas, comme Théoghile, 
. une fièvre continue, mais des fièvres qui se reproduisent à di- 
verses reprises, et un état de cacochymie causant ecs fièvres 
ou causé par elles. Je pense qu’il est plus naturel de rapporter, 
comme Théophile, sans cause apparente à ce qui suit et 
non, comme la plupart des traducteurs, à ce qui précède , et 
qu'il est aussi plus natürel. entre ἰσγναίνονται οἱ θερμαίνοντα" 
“appuyés l’un et l’autre par beaucoup de manuscrits, de choisi 
le premier. 


Li 
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57. Καταμηνίων γενομένων πλειόνων, νοῦσοι ξυμθαί-- 


\ , ὰ œ , es 
VoUGL, καὶ, μιὴ γινομένων, ἀπὸ τῆς ὑστέρης γίνονται νοῦσοι. 


58. ᾿Επὶ ἀρχῷ φλεγμαίνοντι, χαὶ ὑὕστέρῃη φλεγμαι- 
νούση, στραγγουρίη ἐπιγίνεται, καὶ ἐπὶ νεφροῖσιν ἐμπύοισι 
στραγγουρίη ἐπιγίνεται, ἐπὶ δὲ ἥπατι φλεγμαίνοντι λὺγξ 


ἐπιγίνεται. 


50, Τυνὴ ἣν μὴ λαυμθάνη ἐν γαστρὶ, βούλη δὲ εἰδέναι 
εἰ λήψεται, περ καλύψας ἱματίοισι, θυμία χάτω" χῆν 
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ἄγονός ἐστιν. 


00. “Hv γυναιχὶ ἐν γαστρὶ ἐχούση αἵ χαθάρσίες πο- 


εὐωνται, ἀδύνατον τὸ ἔμδρυον ὑγιαίνειν. 
ρ 3 υ. 


61. Ἣν γυναιχὶ αἱ χαθάρσιες μὴ πορεύωνται, μήτε 
φρίκης, μήτε πυρετοῦ ἐπιγινομένου, out δὲ αὐτὴ προσ- 


,ὔ / , 5 ΔΝ 
πιπτῶσι 9 λογίζου TAUTAV ἕν γαστρὶ ἔχειν. 


62. “Οχόσαι ψυχρὰς χαὶ πυχνὰς τὰς μήτρας ἔχουσιν, 
οὗ κυΐσχουσιν " χαὶ ὁχόσαι καθύγρους ἔχουσι τὰς μήτρας; 
LA 
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ξύμμετρον, αἱ τοιαῦται ἐπίτεχνοι γίνονται. 
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57. Les règles étant trop abondantes, il survient 
des maladies; les règles ne coulant pas, les ma- 
ladies qui naissent viennent de la matrice. 

58. Dans l’inflammation du rectum et dans celle 
de la matrice, il survient de la strangurie , ainsi 
que dans la suppuration des réins ; dans l’inflam- 
mation du foie, il survient du hoquet. 

59. Quand une femme ne conçoit pas, et que 
vous voulez savoir si elle peut concevoir , envelop- 
pez-la de couvertures, et brülez sous elle des par- 
fums : si l’odeur semble arriver à travers le corps 
jusqu'aux narines et à la bouche, sachez qu’elle 
n’est pas stérile de son fait (W’oy. De la Superféta- 
tion et Des Femmes stériles). 

60. Si, chez une femme enceinte, les règles 
coulent, il est impossible que l’enfant se porte bien. 

61. Si, chez une femme, les règles manquent 
sans qu'il lui soit survenu ni frisson ni fièvre, si, 

de plus, elle a des nausées, comptez qu’elle est 
enceinte. 

62. Les femmes qui ont la matrice froide et 
dense, ne conçoivent pas; il en est de même de 
celles qui l’ont trop humide, car le sperme s’y 
éteint ; celles qui l’ont plutôt sèche et ardente ne 
conçoivent pas non plus, car le sperme s’y détruit 
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ai ὑπογωρήσιες ἐν ὀξέσι πυρετοῖσιν ἐοῦσι, καὶ οἷσιν αὖ- 
μῦτος πολλοῦ διαγώρησις γέγονεν" ἁρμόζει δὲ φθινώδεσι 
μὴ λίην πολλῷ πυρέσσουσιν " διδόναι δὲ χαὶ ἐν πυρετοισι 


μαχροῖσ' βληχροῖσι, μηδενὸς τῶν προειρημένων σημείων 


᾿ \ ! Ὁ 
παρεόντος; παρὰ λόγον ὃ 


δ. ἐχτετηχότων. 

* Galien se demande ce que signifie ἐξ ἀμφοτέρων, Hippo- 
crate ayant énoncé non pas deux mais quatre dispositions, la 
froideur , la densité, l’humidité et la sécheresse ; il dit qu’il 
faut prendre deux à deux ces quatre dispositions , dont la ré- 
union forme le juste tempérament (κρᾶσις), et que c’est ainsi 
que ἐξ ἀυφοτέρων doit être entendu. 

2 L’aph. 65 est, d’après Galien, une interpolation. « Quel- 
ques-uns, dit-il, ont ajouté, sur les mâles, un autre aphorisme 
dont le commencement est παραπλησίως δέ, Mais les plus re- 
nommés parmi les interprètes des Aphorismes disent que ma- 
nifestement il est très loin de fa pensée et du style d'Hippo- 
crate, » 


3 Galien dit, en combattant cette partie de l’aph., que le 
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faute d’aliment; mais celles qui l'ont dans un juste 
tempérament, entre ces extrèmes ', sont fécondes. 

63. Il en est de méme des hommes : : ou bien, 
le corpsétant lâche, le pneuma se dissipe au dehors, 
et ne pousse pas la semence ὃ; ou bien, le corps 
. étant dense, le liquide ne peüt sortir 4; ou bien, 
le corps étant froid, la semence ne s’échauffe pas 
assez pour se réunir dans ce lieu (le lieu qui dei 
la recevoir }5 ; eu bien, le corps étant chaud, il en 
résulie le même effet. 

64. Il est mauvais de Gonner du lait dans les cé- 
phalalgies ; mauvais aussi d'en donner aux fébrici- 
tants, à ceux dont les hypochondres sont ou gon- 
flés ou pleins de borbervemes, et à ceux qui ont 
de la soif; mauvais encore à ceux qui ont des 
déjections bilieuses dans des fièvres aiguës, et à 
sperme est lancé par la contraction des organes séminaux, 
et non par le preuma. 

4 Galien dit que , si τὸ ὑγοὺν ne signifie pas le sperme, la 
phrase est inintelligible; mais que, si τὸ ὑγοὺν signifie lo 
sperme , la proposition est fausse, attendu que ce qui empêche 
le sperme d'être porté au dehors, c'est non la densité du corps 
entier, mais quelque obstac'e denrs les organes génitaux. 

5 Galen dit que Pauteur n’a pas indiqué quel est le lieu 

où se rassemble le sperme, et qu’it l’a laissé à deviner, bien 


que, par incorrection, il ait mis le pronom τοῦτον. qui semble 
se référer à quelque chose déjà énoncé, 
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; » \ El το 
φνῆς, τοῖσι μὲν ὄπισθεν σπασμοὶ, τέτανοι, τοῖσι δὲ ἔμ- 
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προσθεν μανίαι, ὀδύναι πλευροῦ ὁ ñ 


En 
ξεῖαι, ἡ ἐμπύησις » ἢ 


A DINSZ 
| τὰ οἰοηματα. 


Set 


δυσεντερίη, ἣν ἐουθρὰ μᾶλλον à 


1 Galien dit: « Pourquoi Hippocrate a=t-il mis λίην 
πολλῷ ἢ il suffisait de mettre πολλῷ sans λίην ; est-ce qu’il 
défend le lait à ceux qui n’ont qu’une grande fièvre, ou bien 
le défend-il seulement à ceux qui ont une très grande fièvre, 
ou bien λίην a-t-il été intercalé par quelqu'un, comme tant 
d’autres choses ? » 

3 Galien dit que dans cet aph. on ne sait si l’auteur ἃ com= 
pris les plaies des membres; et que, s’il l’a fait, la proposition 
a besoin de restrictions, attendu que des plaies de la partie 
antérieure des membres peuvent donner lieu à des tétanos. 
Cette objection de Galien doit être étendue davantage, et il 
faut dire que nous ne comprenons aucunement comment, des 
plaies étant situées à la partie postérieure ou antérieure du 
corps, la disparition du gonflement qui les accompagne, pro- 
duira dans le premier cas des spasmes et des tétanos, dans le 
second la manie, une douleur aiguë du côté, etc. M. Nasse 
(De insania commentatio secundum libros hippocraticos) 
a senti celte difficulté : De hoc aphorismo fateamur necesse 
est , eum, uti nunc legitur, medicis hujus temporis non satis 
clarum esse; nam vix bene explicari potest, quomodo fieri pos- 
sit, ut, si vulneribus affectis in parte postica tumores exorti 
celeriter evanescant, convulsiones et tetani, sin vero in ante- 
riore parte, insania, si rubri tumores, dysenteria etc. sequi pos- 
sit, Forsitan quæ altera pars aphorismi indicare vult, ita intel- 
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ceux qui rendent beaucoup de sang par le bas; 
mais il convient à des phthisiques n’ayant pas une 
très-grande fièvre ‘ ; on en donnera aussi dans les 
fièvres lentes et de longue durée, quand il n’existe 
aucun des symptômes énoncés plus haut, mais 
quand la consomption est excessive. 

65. Ceux dont les plaies s’accompagnent de 
sonflement ne sont guère exposés aux convulsions 
ni au délire; mais, le gonflement disparaissant 
tout-à-coup, il survient, en cas de plaies situées 
par derrière, des convulsions, le tétanos ; en cas de 
plaies situées par devant, du délire, des douleurs 
de côté aiguës, ou de la suppuration, ou la dysen- 
(6116 si la tumeur tirait sur le rouge ? (Ép. IL, 3). 


ligenda sunt : Vulnera in anteriorem partem corporis, in 
caput , illata, furorem producunt, in posteriore autem parte si 
inveniuntur, medulla spinali læsa, convulsiones et telanum 
indicant, Verumtamen, quia hoc modo non omnia eclarescunt, 
aphorismum nostrum adhuc inter obscuros referre licet (p. 43). 
Cet aphorisme se trouve Épid. IL, 5, in fine : outre quelques 
différences qui n’importent pas ici, on y lit οἷσι pèv ἐς τὰ ὄπι- 
σθεν au lieu de τοῖσι μὲν ὀπισθεν, et οἷσι δὲ ἐς τοὔμπροσθεν au 
lieu de τοῖσι δὲ ἔμπροσθεν. Celle variante m’a suggéré d’in- 
terpréter l’aphorisme de la manière suivante : Il survient, dans 
les cas où le transport se fait sur les parties postérieures, des 
convulsions, des tétanos, dans les cas où le transport se fait sur 
les parties antérieures , le délire, des douleurs de côté ai- 
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fs ᾽ ο , \ ὰ δ 
GO, Ἦν, τραυμάτων ἰσχυρῶν ἐόντων χαὶ πονηρῶν 
CAS ὉΠ Ὁ ay Il U 
οἴδημα LA φαίνηται, μέγα χαχόν. 
q à! es 0 / 
607. Τὰ χαῦνα, χρηστὰ, τὰ ἔνωμα, χαχά. 


€ 
. 


68. Τῷ τὰ ὄπισθεν τὴς χεφαλὴς ὀδυνωμένῳ À ἐν 
μετώπῳ ὀρθίη φλὲψ τυνηθεῖσα, ὠφελέει. 


69. Ῥίγεα ἄρχεται, γυναιξὶ μὲν ἐξ ὀσφύος μᾶλλον 


guës, etc. C'est-à-dire que la métastase attaquera dars le pre- 
mier ces la moëlle épinière, dans le second la tête, la plèvre, 
ete, Cette explication lève, ce me semble, les difficultés mé- 
dicales ; cependant je n'ai pas voulu l’intreduire dans l’apho- 
risme , Φ un côté parce que le texte s’y refuse, et parce que 
Galien ἃ donné son assentiment au sens qui ne paraît pas plau- 
sible, de l’autre parce que le texte du passage correspondant 
dans Épid. II, 5, tout en admettant l’interprétation que je 
propose, n'exclut pas formellement celle qui a été de tout temps 
acceptée pour cet aphorisme. 

3 Cet aph. est d'une rédaction obscure. Galien dit : « Les 
frissons ne commencent pas par les parties antérieures, parce 
qu’elles sont plus chaudes que les parties postérieures. Hip- 
pocrate donne comme caractère de ces parties la rareté du 
derme, et comme caractère de cette rareté l’abondance des 
poils. » De son côté Théophile dit : « On se demandera pour- 
quoi les parties postérieures sont froides, et les antérieures 
plus chaudes, Hippocrate répond : parce que celles-ei ont la 
peau plus rare; or, la rareté provient de la chaleur; les poils 
montrent que la peau est plus rare; et les poils en général 
naissent dans les parties antérieures, uniquement par la laxité 
des pores. » Théophite ajoute qu’il s’agit non des frissons avec 
tremblement et refroïdissement, mais des refroidissements 
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66. Si , après des blessures considérables et gra- 
ves, il ne se manifeste pas de gonflement, c’est un 
srand mal (Ép. IT, 3). 

67. [Dans les parties sonflées], la mollesse est 
favorablè, la dureté est mauvaise (Ép. II, 3). 

68. Une personne souffrant à la partie posté- 
rieure de la tête cst soulagée par l’ouverture de la 
veine perpendiculaire du front (Ép. ΥΙ.9. 

69. Les frissons commencent, chez les femmes, 
dans les lombes de préférence, et gagnent la tête 
par le dos; chez les hommes aussi, plutôt dans les 
parties postérieures que dans les parties antérieures 
du corps, par exemple plutôt qu'aux avant-bras ct 
aux cuisses ; les honnnes ont la pean rare, ce que 
montrent ἠὲ poils qui y croissent ' (Ép. TES Ép. 


VI, 8). 


seulement (περι ψύξεις), En résumé, Galien et Théophile en- 
tendent ainsi l’aph. : Les femmes ont les frissons dans les losn- 
bes et le dos; les hommes les ont plutôt en arrière qu'en de- 
vant du corps; cela tient à ce que le frisson attaque de préfé- 
rence les parties plas froiäcs ; le derrière du corps est plus 
froid que le devant; car, ainsi que le montre l'abondance des 
poils, la peau est plus rare dans lesparties antérieures, et la 
rareté de la peau est un indice de chaleur. Quelque répu- 
gnauce que j’aie à me séparer des commentateurs anciens, 
néanmoins je ne puis ici admettre leur explication. Elle me 
semble renfermer une contradiction implicite : en eïfet , d'a- 
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χαὶ διὰ νώτου ἐς χεφαλήν" ἀτὰρ χαὶ ἀνδράσι μᾶλλον 


ὄπισθεν, ἢ ἔμπροσθεν τοῦ σώματος, οἷον ἀπὸ πήχεων 


χαὶ μηρῶν - ἀτὰρ καὶ τὸ δέρμα ἀραιὸν ἔχουσι,, δηλοῖ δὲ 


τοῦτο à θρίξ. 

70. Οἱ ὑπὸ τεταρταίων ἁλισχόμενοι ὑπὸ σπασμοῦ où 
πάνυ τι ἁλίσχονται + ἣν δὲ ἁλίσχωνται πρότερον; εἶτα ἐπι- 
γένηται τεταρταῖος , παύονται. ἱ ᾿ 

71. Ὁκόσοισι δέρματα περιτείνεται χαρφαλέα χαὶ 
σχληρὰ , ἄνευ ἱδρῶτος τελευτῶσιν " ὁχόσοισι δὲ χαλαρὰ καὶ 
ἀραιὰ, σὺν ἱδρῶτι τελευτῶσιν. 


72. Οἱ ἰχτεριώδεες οὐ πάνυ τι πνευματώδεές εἶσιν. 
TMHMA EKTON. 


1. Ἔν τῇσι ypovinor λειεντερίησιν ὀξυρεγμίη ἐπιγινο- 
μένη, μὴ γενομένη πρότερον, σημεῖον ἀγαθόν. 
2. Οἷσι ῥῖνες δγρότεραι φύσει, χαὶ À γονὴ δγροτέρη; 


δγιαίνουσι νοσηρότερον " οἷσι δὲ τἀναντία, ὑγιεινότερον. 


près eux, la région antérieure, plus velue, par conséquent pius 
rare, par conséquent plus chaude , est moins affectée da frisson 
que la postérieure ; mais dans l’explication de Galien et de 
Théophile, il faut faire abstraction de la femme, dont le tronc 
est glabre aussi bien en devant qu’en arrière. Je pense donc 
qu’il s’agit ici uniquement d’une remarque sur la plus grande 
rareté de la peau chez l’homme que chez la femme, rareté 
manifestée par l'abondance des poils. C’est aussi le sens qu'ont 
adopté MM. Lallemand et Pappas. De cette manière, l’aph. se- 
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70. Les personnes prises de fièvre quarte ne sont 
guère prises de spasme; et, se trouvant affectées 
préalablement de spasme, elles en sont délivrées 
par la fièvre quarte, si celle-ci survient subséquem- 
ment (Ép. VE ,16): 

71. Les malades dont la peau est tendue, aride 
et dure, meurent sans sueur ; ceux dont la peau 
est lâche et rare meurent avec sueur : (Ep. VI). 

72. Les ictériques ne sont guère affectés de fla- 
tuosités. 

SIXIÈME SECTION. 


1. Dans les lienteries chroniques, les rapports 
aigres qui surviennent , lorsqu'il n’en existait pas 
préalablement, sont un signe favorable (Ép. 11, 9). 

2. Ceux dont les narines sont naturellement 


rait composé de deux parties indépendantes et accidentellement 
accolées, l’une relative aux frissons chez la femme et l’homme, 
l’autre à la différence de rareté de la peau dans l’un et l’au- 
tre sexe. Quant à οἷον ἀπὸ πήχεων καὶ μηρῶν, d'après les tra- 
ducteurs cela signifie que chez les hommes fe frisson commence 
par les avant-bras et les cuisses. C'est aussi le sens que j'ai 
suivi dans lédit. in-8°; mais, en relisant ceci, les mots se sont 
présentés à moi dans uns autre combinaison, et j'ai modifié en 
conséquence la traduction. 

* D'après Galien τελευτῶσιν signifie la mort; mais, d’après 
Théophile , cela signifie la terminaison par [ἃ guérison ou la 
mort. 
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9 CU LA (2 ,’ 
3. Ἂν τῇσι μαχρῆσι δυσεντερίησιν αἱ ἀποσιτίαι, κα- 
1? * Gi « , 
χόν " χαὶ ξὺν πυρετῷ, χάχιον. 
\ UN [4 ’ 
4, Τὰ περιμάδαρα ἕλχεα, καχοήθεα. 
as (2 CO / à SAS 
5. Τῶν ὀδυνέων ἐν πλευρῆσι, καὶ ἐν στήθεσι, χαὶ ἐν 
SG , À , 
τοῖσιν ἄλλοισι μέρεσιν, ἣν μέγα διαφέρωσι, καταμαθητέον. 
ξ A Ne \ 17 e 
6. Τὰ νεφριτιχὰ, χαὶ ὁχόσα κατὰ τὴν χύστιν, ἐργωδῶς 


Ca / 
ὑγιάζεται τοῖσι πρεσθύτησιν. 


1 D’après Galien, περιμάδαροι signifie ou la châte des poils 
dans le voisinage de l’ulcère , ou celle d’écailles superficielles 
qui se détachent de la peau. M. Chailly met ulcères trés lis- 
ses, par opposition à ulcères mamelonnés, lesquels sont de 
bon caractère. 

2? Galien explique xarauaÿnréov par ἐπισχεπτέον, observez. 
Il remarque que dans cet aph, Hippocrate conseille d'obser- 
ver les différences d’intensité que présentent les douleurs 
dans une même partie, ou peut-être d’une façon plus générale 

; P DURS 
les différences tant d'intensité que de nature; et il cite, entre 
? 
autres exemples, la donleur de poitrine qui, pongitive ou non 
pongitive, indique que la plèvre est ou n’est pas affectée. Ces 
raisonnements de Galien sont pénibles ; l’'aph. reste bien va- 
: 1 Pre - -ὟἯο , , 
gue ; οἱ on se rend mal compte du génitif τῶν ὀδυνέων Je crois 

,. . . . ᾿ , 
qu'il y a uïe meilleure explication à donner ; et cest celle 
ἃ Opsopæus. On ne contestera pas que [6 plus sùr commentaire 
d’un passage hippocratique soit un passage parallèle dans un 
autre livre hippocratique. Or, comme l’a remarqué Opsopœus, 
notre aph. se trouve sous une forme plus pleine Ep. IT, sect. 

4 ne LAN 4 \r. - -“ \ , 4 - 
7, ἃ la fin : Τῶν ὀδυνέων καὶ ἐν πλευοῆσι καὶ στήθει καὶ τοῖσιν 


QE δ el 2 , S A LC el. 
ἄλλοισι τος οϑοῶς CE ER 2 CLAOECOUGE LT AU GONTECY * 07! , COTON 


Ru 


02) τίον 16: O GE CNT χάχιον 10: CD TLY CUS ŒULO? LICYTES 11 
9:4} 9 107 € s Φ ν Aloe 4 “ 42 .) CJM? 7 LCA ATrise 


SIXIÈME SECTION. 193 


humides, et dont le sperme est aqueux, ont une 
santé plus débile; dans des conditions contraires, 
la santé est plus robuste (Ép. VI, 6). 

3. Dans les longues dysenteries , il est mauvais 
qu'il y ait anorexie, et encore plus mauvais qu'il 
y ait anorexie et fièvre (Ép. VI,8). 

4. Les ulcères autour desquels le poil tombe 
sont de mauvaise nature (Ep. VI, 8). 

5. Dans les douleurs de côté, de poitrine ou 
d’autres parties, observez si les malades offrent 
de grandes différences [suivant les heures]? (Ép. 
7). 

6. Les affections des reins et celles de la vessie 
se guérissent diflicilement chez les vieillards. 


J'aut observer si les douleurs du côté, de la poitrine et des 
autres parties présentent , quani aux heures, de grandes 
différences, parce que, après avoir été mieux, les mala- 
des se trouvent de nouveau plus mal, sans qu'il y ait faute 
commise, Voilà la véritable explication de notre aphorisme, 
dans lequel il faut donner à διαφέρωσι pour sujet non /es 
douleurs comme le fait Galien, mais les malades comme le 
fait Onsopœus, qui traduit : Doloribus et laterum et pectorum 
cætcrarumque partium, an ægri multum differant , perdiscen- 
dum est. On peut supposer même que duns notre aphorisme 
τας ὥρας, sans lequel on ne justifie guère le génitif τῶν ὁδὺ- 
νέων, a été omis par une faute du premier βιθλιογοάφος. c’est- 
à-Jire par une faute existant déjà dans les exeinplaires que les 
plus ancieus commentateurs alexandrins avaient dansles mains. 
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SANS 4 \ \ / , Ἷ 
7. Τὰ ἀλγήματα τὰ κατὰ τὴν χοιλίην γινόμενα, τὰ 
à SE , ES ? : ἢ 
pv μετέωρα χουφότερα, τὰ δὲ μὴ μετέωρα, ἰσχυρότερα. 
8. Τοῖσιν ὑδρωπικχοῖσι τὰ γινόμενα ἕλχεα ἐν τῷ σώ- 
ματι) οὗ δηϊδίως ὁγιάζεται. 
9. Τὰ πλατέα ἐξανθήματα, où πάνυ τι χνησμώδεα. 
10. Κεφαλὴν πονέοντι χαὶ περιωδυνέοντι, πῦον, ἢ 
ὕδωρ, ἢ αἷμα ῥυὲν κατὰ τὰς ῥῖνας, ἢ κατὰ τὸ στόμα, À 
\ CREER , \ , 
χατὰ τὰ ὦτα, λύει τὸ νουσημα. 
11. 'Τοῖσι μελαγχολικοῖσι., καὶ τοῖσι νεφριτικοῖσιν αἷ- 
μοῤῥοΐδες ἐπιγινόμεναι, ἀγαθόν. 
12. Τῷ ἰηθέντι χρονίας αἱμοῤῥοΐδας, ἣν μὴ μία φυ- 
λαχθῇ, κίνδυνος ὕδρωπα ἐπιγενέσθαι ἢ φθίσιν. 
€ SV æ 3 ὔ \ 
13. Ὑπὸ λυγμοὺ ἐχομένῳ πταρμοὶ ἐπιγενόμενοι λύουσι 
\ , 
τὸν λυγμόν. 
14, Ὑπὸ ὕδρωπος ἐχομένῳ, χατὰ τὰς us ἐς τὴν 
χοιλίην ὕδατος 6 ῥυέντος » λύσις. 
15. Ὑπὸ διαῤῥοίης ἐχομένῳ μαχρῆς ἀπὸ ταυτομάτου 
ἔμετος ἐπιγινόμενος λύει τὴν διάῤῥοιαν. 


1 Galien dit que le péritoine est la limite des douleurs su- 
perficielles, et qu’à cette membrane commencent les douleurs 
profondes. 

2 Théophile dit que πονέοντι indique une douleur partielle ; 
et περιωδυνέοντι une douleur générale de la tête. Mais περιω- 


Juyéo signifie une douleur intense, et non une douleur générale. 


lien FE RC contrée ον ΨΥΜΨΥ Ὁ fi a 
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7: Parmi les douleurs du ventre , les superfi- 
cielles sont plus légères , les profondes sont plus 
graves ‘, 

8. Les ulcères qui surviennent chez les hydro- 
piques se guérissent difficilement. 

9. Les exanthèmes larges ne causent guère de 
 prurit (Ép. VI, 9). 

10. Dans les douleurs de tête et dans les plus 
violentes , un écoulement de pus, ou d’eau, ou de 
sang par les narines, ou par la bouche, ou par les 
oreilles, enlève la maladie? (Coa. 168). 

11. Dans la mélancolie et dans les maladies 
des reins, l'apparition d’hémorrhoïdes est favora- 
ble, 

12. Si, chez un homme guéri d'anciennes hé- 
morrhoides, on n’en a pas laissé une, il est à crain- 
dre qu’il ne survienne hydropisie ou phthisie. 

13. Le hoquet disparaît quand des éternuements 
surviennent. 

14. Chez un hydropique , l’eau s’écoulant dans 
les intestins par les veines, il y a guérison (Coa. 
452). 

15. Le vomissement qui survient spontanément 


- dans une longue diarrhée, la guérit. 
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16. Ὑπὸ πλευρίτιδος, ἢ ὑπὸ περιπλευμονίης ἐχομένῳ 


2 


διάῤῥοια ἐπιγενομένη, χαχόν. 
17. ᾿Οφθαλμιῶντι, δπὸ διαῤῥοίης ληφθῆναι, ἀγαθόν. 
18. Κύστιν διαχοπέντι, À ἐγχέφαλον, À χαρδίην, ἢ φρέ- 
νας, ἢ τῶν ἐντέρων τι τῶν λεπτῶν. ἢ χοιλίην, À ἧπαρ, 
θανατῶδες. ἷ 
19. Ἐπὴν διαχοπῇ ὀστέον, ἢ χονδρὸς, ἢ νεῦρον, ἢ 
ἡνάθου τὸ λεπτὸν, ἢ ἀκροποσθίη,, οὔτε αὔξεται, οὔτε Eu 
φύεται. | 
20. Ἢν ἐς τὴν χοιλίην αἷμα ἐχχυθῇ παρὰ φύσιν, 


Θ᾽ 49 3 Ὁ 
AVAYKA ἐχπυηθῆναι. 


. Galien explique ainsi cet aphorisme : « On a objecté que 
les os fracturés se réunissent ; mais si sur un «nimal on exa- 
mine un os fracturé après la consolidation, et qu'on enlève le 
cal en le râclant, on reconnaît que les deux bouts de l’os re 
sont pas réunis. » Ainsi, d’après Galien, Hippocrate a voulu 
dire que dans les solutions de continuité des 05 et des autres 
parties qu'il nomme , il n’y ἃ pas de réunion immédiate. Mais 
d’abord l'observation que Galien invoque est incomplète; ce 
n’est qu’à un certain moment de la consolidation que le cal 
paraît tel que Galien le décrit; plus tard la réunien est par- 
faite. Or, rien ne prouve qu'Hippocrate ait fait l'observation 
que Galien cite, et qu’il ait justement faite à moitié, comme 
Galien lui-même. En second lieu, je remarquerai qu'Hippo- 
crate dil non une solution de continuité en général, mais en 
particulier uné section. Je doute donc très fort que l’expli- 
cation de Galien soit bonne, mais je n’en ai aucune qui me 


+ ms LD un 
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16. Dans une pleurésie ou une péripneumonie, 
la diarihée, survenant, est fâcheuse. 


17. Dans une ophthalmie, être pris de diarrhée 


est avantageux (Coa. 220 }. 


18. Les plaies de la vessie; ou de l’encéphale, 
ou du cœur, ou du diaphragme , ou de quelqu'un 
des intestins grèles, ou de l’estomac, ou du foie, 
sont funestes (Coa. 499". 


19. Dans les sections d’un os, d’un cartilage, 
d’une partie nerveuse, de la portion mince de la 
joue, du prépuce , il n’y ἃ ni réparation ni réu- 
nion : (Coa. 494). 


20. Du sang épanché dans le ventre”, se trans- 


forme nécessairement en pus ? 


satisfasse. Cependant je renvoie à l'aph, qui est une répétition 
de ceiui-ci (VIF, 29); on y verra ἀποχοπῇ au lieu de διαχοπῇ; 
on pourra donc penser qu'il s’agit d'une perte de substance, 
d’une ablation. 

? Quelques-uns, dit Galien, n’écrivent pas l’article : ici 
4%in , Sans article, signifie ‘toute espèce de cavité non natu— 
relle; avec l’article il signifie le ventre. 

3 Galien dit que éxrvr0ñve , n’exprimant que la transfor- 
malion en pus, est impropre; et qu'aussi quelques-uns le 
prennent dans l’acception de se corrompre, διχοθσοῆνσι. 
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91. Τοῖσι μαινομένοισι, κιρσῶν ἢ αἱμοῤῥοΐδων ἐπιγι- 


, / ᾿ 
νομένων, μανίης λύσις. 
‘e / °e . CO 4 2 \ 9 æ 
22. Οχοόσα δήγματα ἐχ τοῦ νώτου ἐς τοὺς ἀγχῶνας χα- 
Tabuivet , φλεδοτομίη λύει. 
23. Ἣν œd60c ἢ δυσθυμίη πουλὺν χρόνον διατελέη, 


A \ Ὁ 
μελαγχολιχὸν τὸ τοιοῦτον. 


: Galien dit que certains écrivent ἀλγήματα, au lieu de ῥή- 
yuaTa , ce qui est mieux, attendu que des ruptures muscu- 
laires ne peuvent descendre dans les coudes ; que, si on per- 
siste à lire ῥήγματα, il faut entendre que les ruptures éprou- 
vées dans le dos se font sentir par sympathie dans les coudes. 
Cet aph. est fort obscur ; voici un fait tout récent qui peut 
servir à l’éclaircir : « Julie Gélin , âgée de 30 ans, raconte 
qu’un jour elle fut prise à peu près soudainement , pendant 
qu’elle travaillait, d’une douleur dans tout le bras gauche; le 
lendemain la douleur avait envahi tout le côté gauche du tho- 
rax jusqu’au- dessous de la région du cœur, où elle était plus 
violente qu'ailleurs. Aujourd’hui tout le côté gauche , depuis 
la partie latérale et postérieure de la tête jusqu’au-dessous de 
la région du cœur, y compris le bras, est fort douloureux; la 
malade y éprouve une sensation d’engourdissement, de brü- 
lure, de picotement , et parfois de déchirement. Elle peut à 
peine soulever le bras, quelque effort qu'elle fasse. La douleur 
est plus vive à la partie interne et à l’avant-bras, qui, du 
resle, ne présente aucune contracture. Toutes les vertèbres, 
depuis la 1re cervicale jusqu’à la 8° ou 9e dorsale, sont très 
douloureuses à la pression du doigt; et, si on presse sur les 
nerfs dorsaux à leur sortie du trou de conjugaison, on trouve 
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21. Chez les gens atteints de folie, l'apparition 


de varices où d’hémorrhoïdes enlève la maladie. 


22. Les brisements dans Le dos qui se font sentir 


dans les coudes se guérissent par la saignée *. 


23. Quand la crainte ou la tristesse persistent 
longtemps, c’est un état mélancolique. 


que ceux des 7°, 8e et 9€ paires sont douloureux seulement à 
gauche, et qu’en outre il y ἃ une douleur excitée à l’épigastre 
au moment de la pression. Dans les moments d’exaspération, 
la malade éprouve une sensation de froid dans tout le côté. La 
malade, entrée à l’Hôtel-Dieu le 30 octobre 1843, y resta, 
sans aucune amélioration sensible malgré le traitement , jus- 
qu'au 5 novembre, jour où elle succomba subitement au milieu 
d’un accès de suffocation. L’autopsie montra les méninges de 
la partie supérieure de la moelle considérablement injectées 
dans une longueur de 25 à 26 centimètres; et la substance 
grise de la moelle, à partir d’au-dessous du renflement supé- 
rieur , offrant, dans une longueur de 47 à 18 centimètres, un 
piqueté si intense que celte substance avait pris ure couleur 
rouge très marquée. Il y avait en même temps un peu de ra- 
wollissement (Observation de M. le docteur Maurisset. Ga- 
zette des hôpitaux, 50 décembre 1845). » On peut penser 
que notre aph. se rapporte à quelque cas de ce genre ; du moins 
la comparaison avec l'observation ci-dessus m’a semblé pro- 
- pre à lui ôter le caractère d’étrangeté qu’il offre au premier 
coup-d’œil, 
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LA À Ων Ὁ Ὁ « οὖ s > 
24. "Evréouy ἣν διαχοπῇ τῶν λεπτῶν τι, où ζυμ- 


φύεται. 


τ ’ “7: , , 
25. ᾿Πρυσίπελας, ἔξωθεν χαταγεόμενον, ἔσω τρέπεσθαι 


NN 5 / 
οὐχ ἀγαθόν - ἔσωθεν δὲ ἔξω, ἀγαθόν, 


5 » , 2 y 
26. ὋὉχόσοισιν ἂν ἐν τοῖσι καύσοισι τρόμοι ἰγένωνται; 


a 
παραχοπὴ λύει, 


€ 7 9 À en \ , À ΝΆ 
27e Oxocot εμπυοι ἡ VOLUAIXOL τεβινονται “| XULOVTAL, 


. 
ΕῚ 7 τ 1} C\ em On S} , 17 3 / 
ἐχρυέντος τοῦ πύου ἢ τοῦ ὕδατος ἀθρύου. πάντως ἀπὸλ- 
ὶ 3 
λυνται. 
7 CU ΩΣ \ \ ,ὔ 
98. Edvodyor οὐ ποδαγοιῶσιν, οὐδὲ Φαλοχροὶ γίνονται. 
2 LÉ 7 


\ es À , , 
29. Γυνὴ où ποδαγριᾶ, ἣν un τὰ χαταυήνια αὐτέη 


90. Παῖς οὐ ποδαγριδὶ πρὸ τοῦ ἀφροδισιασιυνοῦ. 


0 
» 


3 Ν, æ / À À 
91. ᾿Οδύνας ὀφθαλυῶν dxontorocin , ἢ λουτρὸν, À πυ- 


᾿ 
/ 4 2 , ΕἾ , 
in ; ἢ φλεύοτουίη, ἢ φαρμαχοποσίη λύει. 
3 l à ΠῚ ὶ 


39. τον οἱ ὑπὸ διαῤῥοίης μάλιστα ἁλίσχονται μαχρῆς. 


* Galien remarque que cet aph. se trouve déjà dans aph, 18, 
et qu'il vaudrait mieux le supprimer, ainsi que plusieurs 
autres. 

? D'après Galien, qui est disposé à regarder cet aph. comme 
une interpolation, et Théophile , il signifie que le délire rem- 
place le causus ; mais il me semble”signifier que le délire rem- 
place les tremblements qui peuvent survenir dans le causus. 
Δύξι ne signifie ici que remplace et non pas guérit. 

? Galien dit que de son temps les eunuques sont sujets à la 
goulte, et que cela tient aux excès de table devenus habituels, 


ñ 
PUS ER, OP ὦ... 


{ 
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24. Si quelque partie des intestins grèles est 
coupée, elle ne se réunit pas ' (Goa. 493). 

25. IL est fâcheux qu’un érysipèle répandu au 
dehors rentre en dedans , mais avantageux que du 


dedans il vienne au dehors (Coa. 360). 

26. Du délire fait cesser les tremblements qui 
surviennent dans les causus ? ( Coa. 129). 

97. Les empyématiques ou les hydropiques , 
opérés par incision ou cautérisation , si le pus ou 
l'eau est évacuée tout d’un coup, périssent infailli- 
blement. 

28. Les eunuques ne deviennent ni goutteux ni 
chauves ἡ. 

29. Une femme n’a pas la goutte avant que 
ses règles n’aient cessé ὁ. 

30. Un jeune garçon n’a pas la goutte avant l’u- 
sage du coït. 

31. Les maux d’yeux se guérissent par le vin 
pur, ou le bain, ou les fumigations , ou la saignée, 
ou la purgation. 

32. Les bègues sont surtout exposés aux diar- 
rhées de longue durée. 


4 Galien fait, pour les femmes de son temps, la même re- 
æarque que pour les euuuques 
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33. Οἱ ὀξυρεγμιώδεες οὐ πάνυ τι πλευριτιχοὶ γίνονται. 

34, Ὃχόσοι φαλαχροὶ, τουτέοισι χιρσοὶ μεγάλοι οὐ 
γίνονται" ὁχόσοισι δὲ φαλαχροῖσιν ἐοῦσιν χιρσοὶ γίνονται; 
πάλιν οὗτοι γίνονται δασέες. 

35. Τοῖσιν ὑδρωπικοῖσι βὴξ ἐπιγενομένη, καχόν. 

36. Δυσουρίην φλεδοτομίη λύει, τάμνειν δὲ τὰς ἔσω. 

97. Ὑπὸ χυνάγχης ἐχομένῳ οἰδήματα γενέσθαι ἐν τῷ 
βρόγχῳ ἔξω, ἀγαθόν. 

98. Ὃχόσοισι χρύπτοὶ χαρχίνοι γίνονται, μὴ θερα- 
πεύειν βέλτιον" θεραπευόμενοι γὰρ ἀπόλλυνται ταχέως» 
μὴ θεραπευόμενοι δὲ πουλὺν χρόνον διατελέουσιν. 

99. Σοπασμοὶ γίνονται, À ὑπὸ πληρώσιος, À χενώσιος " 
οὕτω δὲ χαὶ λυγμός- 

40. “Οχόσοισι περὶ τὸ ὑποχόνδριον πόνοι γίνονται ἄτερ 


φλεγμονῆς; τουτέοισ! πυρετὸς ἐπιγενόμενος λύει τὸν πόνον. 


: Quelques-uns ont traduit φαλακροὶ par ἐθίρηι65 rebelles, 
Galien dit que, lorsque dans l’écrit d’un homme sensé on ren- 
contre quelque chose d’étrange, on se défie d’abord de son 
propre jugement , puis on suppose que la proposition pourrait 
bien être erronée; ce qui arrive ici, ajoute-t-il, car la calvi- 
tie est une affection incurable. Aussi des commentateurs 
avaient pensé que φαλάχρωσις élait ici pour μαδάρωσις, mot 
qui exprime les affections appelées ophiase, alopécie, Dans 
ce cas, dit=il, des varices pourraient avoir une action utile. 

3. Galien dit que, pour rendre cet aph. irréprochablé, il fau- 
drait y ajouter la conjonction xai de cette façon : δυσουρίην καὶ 
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33. Les personnes sujettes aux rapports acides 
ne contractent guère la pleurésie. 

34. Chez les chauves, il ne survient pas, ordinai- 
rement, de grosses varices ; s’il en survient, les 
cheveux repoussent :. 

_ 89. Chez les hydropiques ; la toux, survenant, 
est fâcheuse. 

36. La saignée ouérit la dysurie? ; ouvrir les 
veines internes. 

37. Dans une angine , il est bon qu'il survienne 
un gonflement externe du cou. 

38. Il vaut mieux ne faire aucun traitement 
aux personnes atteintes de cancers occultes ὃ ; car, 
si on les traite, elles meurent rapidement ; si on 
ne les traite pas, leur vie se prolonge. 

39, Les spasmes viennent ou de plénitude ou de 
vacuité; il en est de même du hoquet. 

40. Chez ceux dont l'hypochondre devient dou- 
Joureux sans inflammation , la fièvre , survenant, 
dissipe la douleur (Aph. VII, 52. Coa. 440). 


φλεθοτομίη λύει, il est des cas (ai) où la saignée fait ces- 
ser la dysurie. Galien est disposé à regarder cet aph. comme 
une interpolation, | 

3 Galien dit que χρυπτοὶ signifie ou un cancer non ulcéré, 
ou un cancer situé dans la profondeur des parties. 
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« f à ?/ 4 S\ Ἁ Ως ͵ AS 
1, Οχόσοισι διάπυόν τι ἐὸν ἐν τῷ σώματι μὴ ὀιαση- 


μαίνει, TOUT ἔοισι διὰ παχύτητα τοὺ τόπου OÙ διασημαίνει. 


CO 


A 


49. Ἔν τοῖσιν ἰχτερικοῖσι τὸ ὅπ σχληρὸν γενέσθαι, 
πονηρόν. 

43. “Οχόσοι σπληνώδεες ὑπὸ δυσεντερίης ἁλίσχονται, 
τουτέοισιν, ἐπιγενομένης μαχρὴς τῆς δυσεντερίης» re? 
ἐπιγίνεται, ἢ Aetevteoin, καὶ ἀπόλλυνται. 


44, “Οχόσοισιν ἐκ στραγγουρίης εἰλεοὶ γίνονται, ἐν 


1 J'ai supprimé, dans vulg., τοῦ πύου ἢ, sans manuscrit il 
est vrai, mais fondé sur le comment. de Galien, que voici : 
« Cet aph. est écrit de deux façons, et on en donne aussi 
deux explications. Le fait est que les deux leçons et les deux 
explications sont raisonnables : la densité du pus et l’épais- 
seur de la partie masquent souvent le diagnostic d’une col- 
lection purulente. C’est donc avec raison que quelques-uns 
ont écrit : ἃ cause de l'épaisseur de la partie, et d’autres, 
ἃ cause de la densité du pus. » Ce commentaire me parait 
prouver que les anciens exemplaires portaient les uns τοῦ πύου, 
les autres τοῦ τόπου, et non pas les deux réunis ; cette réunion 
est due aux copistes et a élé dictée par le commentaire même 
de Galien. Il est indifférent de supprimer τοῦ πύου ou τοῦ 
τόπου ; car, ainsi qu'on le voit, les exemplaires et les commen- 
tateurs se partageaient. Dans Îe traité Des articul., t. IV, 
p. 174,1. 7, la difficulté du diagnostic est attribuée à l’épais- 
seur de la partie, dans la Coaque 275, à la densité du pus. 
J'ai supprimé l’un des deux; et, en me décidant à garder τοῦ 
τόπου, j'ai été guidé par le passage du traité Des articul., ou 
la difficulté du diagnostic est attribuée ἃ l'épaisseur de la 
parte. 
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41. Quand du pus existe en quelque point du 
corps sans se manifester, cela tient à l’épaisseur de 
la partie " (Coa. 275.) 

49. Chez les ictériques, il est fâcheux que le foie 
devienne dur, 

45. Dans les affections de la rate, si les malades 
sont pris de dysenterie, et que cette dysenterie se 
prolonge , il survient une hydropisie ou une lien- 
terie, et ils succombent * (Coa. 457). 

44. Les malades qui, à la suite d’une strangurie, 
sont atteints d’iléus, périssent en sept jours, à 
moins que, la fièvre etant survenue, l'urine ne 


coule en abondance * (Coa. 465). 


2 Cet aph. paraît en contradiction avec l’aph. 48, où 1] 
est dit que la dysenterie est bonne dans les affections de la rate ; 
mais Galien les concilie en remarquant que , dans les affections 
de la rate, si une dysenterie courte est bonne, une dysen- 
terie longue est mauvaise, 

3 Galien combat cet aphorisme. Cet i/éus, résultat de la 
strangurie , avait été attribué par certains commentateurs à la 
présence d’hameurs épaisses ou visqueuses; cela lui paraît 
peu vraisemblable, et il ajoute qu’il ἃ vu un grand nombre 
de rétentions d’urines, dont plusieurs mortelles, sans qu'il y 
eùt pour cela i/éus. D’autres commentateurs avaient dit, 
avec moins de raison encore, suivant lui, que la fièvre qui 
- survenait était favorable à l'iléus : il pense que la fièvre, loin 
de soulager un iléus, l'aggraverait; il conclut que, dans ces 


12 
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ἑπτὰ ἡμέρησιν ἀπόλλυνται, ἣν μὴ; πυρετοῦ ἐπιγενομένου, 
A 


» € © 


ἅλις τὸ οὐρον ῥυῇ. 

45. ἝἝλχεα ὅχόσα ἐνιαύσια γίνεται, ἢ μακρότερον 
χρόνον ἴσχει, ἀνάγκη ὀστέον ἀφίστασθαι, καὶ τὰς οὐλὰς 
χοίλας γίνεσθαι. ᾿ 

46. “Oxocot δύοὶ ἐξ ἄσθματος ἢ βηχὸς γίνονται πρὸ τῆς 
ἥθης., ἀπόλλυνται. \ 

47. “Οχόσοισι φλεδοτομίη ἢ φαρμαχείη ξυμφέρει, του- 
τέους προσῆχον τοῦ ἦρος φλεδοτομεῖν, À φαρμαχεύειν. 

48. Τοῖσι σπληνώδεσι δυσεντερίη ἐπιγενομένη, ἀγαϑόν. 

49. “Οχόσα ποδαγριχὰ νουσήματα γίνεται, ταῦτα ἀπο- 
φλεγμιήναντα ἐν τεσσαράκοντα ἡμέρησιν ἀποχαθίσταται. 

ὅ0. “Οχόσοισιν ἂν ὃ ἐγχέφαλος διαχοπῇ, τουτέοισιν 
ἀνάγχη πυρετὸν χαὶ χολῆς ἔμετον ἐπιγίνεσθαι, 


δ1. Ὃχόσοισιν δγιαίνουσιν ὀδύναι γίνονται ἐξαίφνης ἐν 


difficultés, il vaut mieux renoncer à comprendre l’aphorisme, 
M. Lallemand fait la remarque suivante : « Dans la strangu- 
rie la fièvre est due, ainsi que les violentes coliques , à l’accu- 
mulation de l'urine dans la vessie, les uretères , etc. Il n’est 
donc pas étonnant que l’abondante émission de ce liquide dis- 
sipe les accidents; mais c’est la diminution de la strangurie 
qui amène cette évacuation copieuse, et non l’apparition de 
la fièvre. » Α cette observation de M. Lallemand j’ajouterai 
que par iléus il faut sans doute entendre les douleurs de ven- 
tre , la constipation et même les vomissements qui peuvent 
aecompagner une rétention d'urine. 
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45. Quand des ulcères durent un an ou plus, 
nécessairement l'os s’exfolie, et les cicatrices sont 
enfoncées. : 

46. Ceux qui deviennent bossus à la suite 
d'asthme ou de toux avant la puberté, périssent:. 

47. Ceux à qui la saignée ou la purgation con- 
vient, doivent être saignés ou purgés au prin- 
temps. 

48. Dans les affections de la rate, la dysen- 
terie, survenant , est favorable (Coa. 457). 

49. Dans les affections soutteuses, l’inflamma- 
tion tombe et se dissipe en quarante jours. 

50. Les plaies de l’encéphale sont nécessaire- 
ment suivies de fièvre et de vomissement de bile 
(Coa. 490). 

51. Ceux qui, en santé, sont pris de douleurs 
soudaines dans la tête, gisent privés subitement de 
11 parole οἱ ont la respiration stertoreuse, ceux-là 
périssent en sept jours, à moins que la fièvre ne 


survienne. 


* M. Chaïlly met la virgule ayant πρὸ τῆς ἤθης εἰ traduit : 
périssent avant la puberté. Mais Galien la placait autrement, 
car , dans son commentaire, on lit: « Hippocrate dit que ceux 
qui deviennent bossus ayant la puberté (τοὺς mod τῆς ἅδης 
δοωθέντας ) périssent promptement, » 
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τῇ χεφαλῇ, χαὶ repris ἄφωνοι χεῖνται, χαὶ ῥέγχου- 
σιν, ἀπόλλυνται ἐν ἑπτὰ ἡμέρησιν, ἣν μὴ πυρετὸς ἐπι- 
λάθη. 


e 


\ A \ , em CU 
52. Σκοπεῖν δὲ yon χαὶ τὰς ὑποφάσιας τῶν ὀφθαλμῶν 


3 - er A / € : , a PA , 
ἐν TOLGLY υπνοιῖσιν΄ Ἣν χαρ τι υποφαινήῆται, ξυμιθαλλοιμένων 


e pie 7, DE On ΤΥ ΤΡ τς AS) Ν 2 Le 34 τὰ ἘΣ ῈΞ 
τῶν βλεφάρων, τοῦ λευχοῦ μὴ ἐκ διαῤῥοίης ἐόντι ἢ QUE 
,ὔ -ὧ \ » \ DS LAN 
αχοποσιη φλαῦρον τὸ σημεῖον χαὶ θανατῶοες σφοορᾶ. 
9. 32 Ὁ Ι À 
53 ΑἹ of ru . À 2e a 2) D 7 
JO. AL παρὰ AU. αι μὲν μετὰ YVEAUWTOS YIVOILEVUE, 
) ’, dl 
ἀσφαλ ἱεστεραι "ἃ αἱ δὲ μετ à σπουδῆς, ἐπισφαλέ ἐστεραι. 


= , -“ \ -- d 
D4. ᾽ν τοῖσιν ὀξέσι πάθεσι τοῖσι μετὰ πυρετοῦ αἱ 


ἈΡῸ LS 3 \ ,ὔ 
χλαυθμωδεες ἄναπνοαι, χαχαΐ. 
ΚΞ" D Ν A vs © \ CO / ΟΣ 
99. Τὰ ποδαγρικὰ τοῦ ἧρος χαὶ τοῦ φθινοπώρου χινέ:-“- 
€ DEN \ / 
ται ὡς ἐπὶ TO πουλυ. 
15) In = 
56. Τοῖσι μελαγχολιχοῖσι νουσήμασιν ἐς τάδε ἐπι- 
DS e ΕἾ 
χίνδυνο! αἵ ἀρ τα ἢ ἀπόπληξιν τοῦ σώματος, ἢ 
A / CU , ’ > 
σπασυὼὸν, À μανίην, À τύφλωσιν σημαίνουσιν. 
ὅ7. Ἀπόπληχτοι " δὲ μάλιστα γίνονται ἡλιχίη τῇ ἀπὸ 
Là s’ 
τεσσχράχοντα ἐτέων ἄχρις ἑξήχοντα. 
“"λ ! ὔ ΟῚ CO 
58. Ἣν ἐπίπλοον ἐχπέση, ἀνάγχη ἀποσαπῆναι. 
€ , \ , , 7 / 
59. Οχόσοισιν ὑπὸ ἰσγιάδος ἐνοχλουμένοισιν ἐζίσταται 
SU) / \- fn 3 ’ LA ΤΩΣ 5] , 
τὸ ἰσχίον, χαὶ πάλιν ἐμπίπτει, τουτέοισι μύζαι ἐπιγίνονται. 


\ 


.60. ‘Oxocoicuw ὑπὸ ἰσγιάδος ἐνοχλουμένοισι χρονίης τὸ 


\ 


/ e/ 4) 
ἰσχίον ἐξίσταται, TOUT ἔοισι τΊχε TAL τὸ σχξελος, χαὶ , ὦ - 


Co À \ 
λοῦνται, ἣν un καυθέωσιν. 
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59. I] faut aussi considérer ce qui se laisse voir 
des yeux pendant le sommeil ; si, les paupières 
abaissées, une portion du blanc de l’œil se laisse 
voir sans qu'il y ait eu auparavant diarrhée ou 
purgation , c’est un signe inauvais et très-funeste 
(Pronostic, t: n,p. 117). 

53. Les délires gais sont moins dangereux que 
les délires sérieux. 

54. Dans les maladies aiguës accompagnées de 
fièvre, la respiration singultueuse est mauvaise. 

55. Les affections soutteuses se mettent en mou- 
vement, surtout au printemps et à l’automne. 

56. Dans les maladies mélancoliques, les dé- 
placements [de l’atrabile] font craindre des mala- 
dies de ce genre : l’apoplexie , le spasme, la folie, 
la cécité, 

57. L’apoplexie survient surtout depuis l’âge de 
quarante ans jusqu’à celui de soixante. 

58. Si l'épiploon est sorti, il tombe nécessai- 
rement en pourriture ( Coa. 499). 

59. Quand, chez les malaies atteints de co- 
xalvie, la cuisse sort et puis rentre, il se forme des 
mucosités. 

00. Quand la cuisse sort chez les malades at- 


eints de coxaloie ancicnue, le membre inférieu‘ 
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TMHMA EBAOMON. 


amd 


Ἔν τοῖσιν ὀξέσι νουσήμασι ψύξις ἀκρωτηρίων, χαχόν. 


δ 


9 7 
Ἐπὶ ὀστέῳ νοσέοντι σὰρξ πελιδνὴ, χαχόν. 


᾿Ξ 


᾿Επὶ ἐμέτῳ λὺγξ χαὶ ὀφθαλμοὶ ἐρυθροὶ, χαχόν. 
ἐ i ὴ φ FE PUB 2 
4, "Ent ἱδοῶτι φρίχη, οὐ χρηστόν. 


ὅ. ᾿Επὶ μανίη δυσεντερίη, à ὕδρωψ, ἢ ἔκστασις, ἀγαθόν. 


6. ᾿Εν νούσῳ πολυχρονίῃ ἀσιτίη καὶ ἄχρητοι ὑποχωρή- 
σιες, χαχόν. 


7. Ex πολυποσίης ῥῖγος καὶ παραφροσύνη; μαχόν. 


h \ 
8. "Ent φύματος ἔσω née: ἐχλυσις, ἔμετος, καὶ λειπο- 


ψυχίη γίνεται. 
: ς À \ / 
9, "Ent αἵματος ῥύσει παραφροσύνη À σπασμὸς, χαχόν, 
09] “ \ À : 
10. ᾿Κπὶ εἰλεῷ ἔμετος, ἢ λὺγξ, À σπασυὸς, ἢ παραφρο- 


σύγη, καχόν. 
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s’atrophie, et ils deviennent boîteux, à moins qu’ils 
ne soient cautérisés. 
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1. Dans les maladies aiguës, le refroidissement 
des extrémités est fâcheux. 

2. Sur un os malade, une chair livide est mau- 
vaise. 

3. Avec le vomissement , le hoquet et la rou- 
geur des yeux sont de mauvais signes. 

4. Avec la sueur, le frissonnement n’a rien de 
bon. 

5. Dans la folie, dysenterie, hydropisie, trans- 
port au cerveau, augures favorables. 

6. Dans une maladie de longue durée, l’inap- 
pétence et des déjections intempérées sont de mau- 
vais signes. 

7. Après un excès de boisson, frisson et délire, 
signe fâcheux. 

8. La rupture d’un abcès au-dedans produit la 
résolution des forces, le vomissement et la lipothy- 
mie. 

9. Dans une hémorrhagie, le délire ou le spasme 
sont fâcheux. 


10. Dans un iléus, le vomissement ou le hoquet, 
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11. Ent πλευρίτιδι περιπλευμονίη, xæxov. 

12. Ent περιπλευμονίῃ φρενῖτις, xuxôv. 

13. "Ent καύμασιν ἰσχυροῖσι σπασμὸς ἢ τέτανος, xuxov. 

14. Ent πληγῇ ἐς τὴν χεφαλὴν ἔχπληξις ἢ παραφρο- 
σύνη, χαχόν. 

15. "Ent αἴματος πτύσει, πύου πτύσις. 

16. "Ent πύου πτύσει, φθίσις χαὶ δύσις" ἐπὴν δὲ τὸ σίε- 
λον ἴσχηται, ἀποθνήσχουσιν. 

17. "Ent φλεγμονῇ τοῦ ἥπατος λὺγξ, χαχόν. 


18. "Ent ἀγρυπνίη σπασμὸς ἢ παραφροσύνη, χαχόν. 


.: Galien dit que la plupart des exemplaires portaient χαχὸν, 
mais que quelques-uns n'avaient pas ce mot, et qu’alors l’aph, 
signifiait simplement : la péripneumonie se joint dordi- 
naire ἃ la pleurésie. 

2 « La plupart des commentateurs, dit Galien, lisent χαύ- 
wat ; mais Marinus écrit τραύμασιν, blessures, s'appuyant sur 
l’aph. suivant. Cependant, comme les plus anciens comment. 
ont lu καύμασιν, c'est la leçon qu'il vaut mieux suivre, » Cette 
leçon elle-même avait été l’obiet d'explications divergentes : 
les uns l’avaient prise pour synonyme de fièvre, les autres y 
avaient vu l’échauffement causé par le milieu ambiant, d’au- 
tres enfin des bràlures et des eschares. Galien ajoute que 
tous ont raison , attendu que dans ces différents cas il peut 
survenir des spasmes el des tétanos. 

3 Ici encore, comme nous l’apprend Galien, x4x5v manquait 
dans certains exempiaires. 

4 Galien dit que δύσις a doux acceptions : la chute de 
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ou le spasme, ou le délire, sont fâcheux (Coa. 
461). 

11. La péripneumonie, s'ajoutant à la pleurésie, 
est funeste (Coa. 391). 

12. La phrénitis, s’ajoutant à la péripneumonie, 
est funeste. 

13. Dans les fortes brülures, le spasme ou le 
tétanos sont fâchieux ?. | 

14. Après un coup sur la tète, la stupeur , ou 
le délire , sont de mauvais signes * (Coa. 489). 

15. Après le crachement de sang, crachement de | 
pus. 

16. Après le crachement de pus, phthisie et 
flux ὁ; quand l’expectoration s'arrête, les malades 
meurent. 

17. Avec l’inflammation du foie, le hoquet est 
mauvais. 

18. Avec l’inscmnie , le spasme ou le délire sont 


fâcheux. 


cheveux οἱ la diarrhée, et'qu’ici ces deux acceptions sont éga- 
lement admissibles, 

5 Galien dit que des exemplaires omettaient le mot χαχόν ; 
mais, 2joute-t-il, quand même ce mot manquerait, il faudrait 
le sous-entendre, 1 remarque en outre que quelques exemplai- 
res, ceux auxquels on pouvait le plus se fier, supprimaient ἢ 
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18 bis. Ent ληθάργῳ τρόμος, χαχόν. 

19. ᾿Επὶ ὀστέου ψιλώσει, ἐρυσίπελας. 

20. ‘Ent ἐρυσιπέλατι σηπεδὼν À ἐχπύησις. 

21. Ent ἰσχυρῷ σφυγμῷ ἐν τοῖσιν ἕλκεσιν, αἱμοῤῥαγίη. 

29. "Ent ὀδύνη πολυχρονίῳ τῶν περὶ τὴν χοιλίην, ἐχ- 
πύησις. | 

23. "Ent ἀκρήτῳ broywpñoe, δυσεντερίη. 


24. "Ent ὀστέου διαχοπῇ, παραφροσύνη, ἣν χενεὸν 


95. Ἔχ φαρμαχοποσιὴῆς σπασμὸς, θανατῶδες. 
τ Ι μος; 
90. ᾿Επὶ ὀδύνη ἰσχυρὴ τῶν περὶ τὴν χοιλίην, ἀκρωτη- 


ρίων ψύξις, καχόν. 


παραφροσύνη, et donnaient ainsi l’aphorisme : ἐπὶ ἀγρυπνίῃ, 
σποισμιος. 

1 Cet aphor. manque dans vulg.; il n’est point, ἃ la vérité, 
commenté dans Galien , mais il l’est dans Théophile: de plus 
Damascius , qui ne fait généralement que donner une analyse 
très brève du comm. de Galien, n’a pas omis cet aphorisme, Je 
suis donc porté à croire que, si le comm. de Galien sur cet 
aphorisme manque dans nos éditions, cela est dû à une omis- 
sion de copiste. Cette considération et le grand nombre de 
manuscrits qui le donnent, m'ont décidé à le recevoir dans le 
texte et à le traduire. | 

2? Galien dit qu’il s’agit non pas d’un os quelconque, mais 
des os du crâne; non pas d’une blessure quelconque de ces os, 
mais d’une plaie pénétrant jusqu’à la surface interne qui li- 
mite un espace vide embrassant l’encéphale. Marinus avait 


SEPTIÈME SECTION. 215 


18 bis, Avec le létharous , le tremblement est f4- 
cheux". 
19. Avec la dénudation d’un os, érysipèle. 
20. Avec l’érysipèle, pourriture ou suppuration. 
21. Avec de violents battements dans les plaies, 
hémorrhagie. 
_ 92. Avec une douleur longtemps fixée dans les 
organes du ventre , suppuration. 
23. Avec des évacuations alvines intempérées, 
dysenterie. 
24. Avec Îa division d’un os, délire, si elle pé- 
nètre dans le vide ?. 
25. Le spasme qui suit l'administration d’un 
évacuant est funeste. 


96. Dans une violente douleur du ventre, le 
refroidissement des extrémités est fâcheux. 


entendu cet aph. d’une façon toute différente : il mettait un 
point après παραφροσύνη, et, joignant ce qui suit à l’aph. 25, 
il lisait ainsi : 24. πὲ ὀστέου διαχοπῇ, ποιρειφροσύνη, 25. ἣν 
χενεὸν λάθῃ, ἐκ φαρυισκοποσίης σπασμὸς, θανατῶδες, 91, Après 
la section d’un os, délire. 25. Après un évacuant, si l’'éva- 
cuation est excessive , le spasme est funeste, Il justifiait sa 
manière de lire en disant que partout Hippocrate regarde 
comme dangereux le spasme, suite d’évacuations excessives, 

Galien répond que de cette manière Marinus rend fausse la 
première partie de cet aph. : car il n’est pas vrai que la sec- 
tion d’un os quelconque produise le délire , il faut pour cela 
que les méninges soient intéressées, 
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27. "ἣν γαστρὶ ἐχούσῃ τεινεσμὸς ἐπιγένόμενος ἐκτρῶ- 
σαι πόιέει. 

28. Ὅ τι ἂν ὀστέον, À γόνδρος, ἢ νεῦρον ἀποχοπῇ ἐν 
τῷ σώματι, οὔτε αὔξεται, οὔτε συμφύεται. 

29. Ἢν ὑπὸ λευκοῦ φλέγματος ἐχομένῳ διάῤῥοια ἐπιγέ- 
νηται ἰσχυρὴ, λύει τὴν νοῦσον. 

90. “Οχόσοισιν ἀφρώδεα τὰ διαχωρήματα ἐν τῇσι 
διαῤῥοίησι, τουτέοισιν ἀπὸ τῆς χεφαλὴς ταῦτα ἀποχαταῤ- 
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31. Ὃχόσοισι πυρέσσουσιν ἐν τοῖσιν οὔροισι χριμνώδεες 
ἐν ἴσιες γίνονται, μαχρὴν τὴν ἀῤῥωστίην σημαί- 
αἱ ὑποστάσιες γίνονται, μαχρὴν τὴν ἀῤῥδωστίην Gr 


γουσιν. 
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39. “Οχόσοισι di χολώδεες ἃ 


or , 
λεπταὶ, ὀξείην τὴν ἀῤῥωστίην σημαίνουσιν. 


? Suivant Galien, cet aphorisme aurait besoin de distinc- 
tion : les selles peuvent être écumeuses, parce qu’un liquide 
écumeux ou descend de la tête dans le ventre, ou est amené 
dans le tube digestif par les vaisseaux qui s’y ouvrent, ou se 
forme dans cette cavité même. Quelques-uns pensaient que 
ce liquide, venu de la tête, passait par les poumons, ce qui 
le rendait écumeux ; Galien objecte que tous jes liquides qui 
viennent du poumon ne sont pas écumeux; d’ailleurs, dit-il, 
un liquide passant par les poumons οἱ arrivant dans τ pee 
traverse nécessairement le cœur; et de là où bien il prend la 
voie de la veine cave, wrrive au foie, à la veine porte et de 
la dans la cavité digestive, ou bier il entre davs l'aorte et de 
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27. Le ténesme, survenant chez une femme en- 
ceinte, la fait avorter. 

28. Un os, un cartilage, unc partie nerveuse 
quelconque ayant éprouvé une perte de substance 
par une section , il n’y ἃ ni réparation ni réunion 
(Aph. VE, 19) (Goa. 494). 

29. Dans la leucophlesmasie, une forte diarrhée 
qui survient ouérit la maladie (Coa. 472). 

30. Lorsque, dans les diarrhées, les selles 
sont écumeuses ’, ce flux écumeux descend de la 
tête. 


31. Dans les fièvres, les depôts de l’urine sem- 
blables à de la farine grossière annoncent que la 
maladie sera longue. 


32. Les dépôts bilieux, dans une urine ténueà la 


là dans l'artère méseniérique, qui l’améne au ventre; mais, 
dans l’un et l’autre trajet, comment, se mêlant au sang, res- 
terait-il écumeux ἢ On voit par ἰὰ que, si Galien se faisait une 
fausse idée de la grande circulation, il ne comprenait pas mieux 
la petite, car il suppose que du poumon un liquide peut venir 
indifféremment dans le ventricule gauche ou le ventricule 
droit. Quant à l’aph., il est, médicalement, fort obscur; en tout 
cas il se rattache à cette doctrine des catarrhes où l’on admet 
que des flux descendent de la têteret se jettent sur diverses 
parties (Joy. Hipp., t. I, p. 195). 
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33. Ὁχόσοισι δὲ διεστηχότα τὰ οὐρὰ γίνεται, τουτέοισι 
ταραχὴ ἰσχυρὴ ἐν τῷ σώματί ἐστιν. 

34. “Ὁχόσοισι δὲ ἐπὶ τοῖσιν οὔροισιν ἐφίστανται πομ.- 
φόλυγες, νεφριτιχὰ σημαίνουσι, καὶ μαχρὴν τὴν ἀῤῥω- 
Ν᾿ , Y ε 
στίην ἐσέσθαι. 

35. Ὃχόσοισι δὲ λιπαρὴ À ἐπίστασις καὶ GÜpon , του. 


, Ἁ 2P/ ? 
τέοισι νεφριτιχὰ χαὶ ὀξέα σημαίνει. 


5 Galien dit qu’il n'a jamais vu d’urine donnant un dépôt 
bilieux en bas , et étant ténue, c’est-à-dire aqueuse, en haut. 
Cette difficulté avait porté certains commentateurs à faire de 
ἄνωθεν un adverbe de temps, de sorte que la proposition signi 
fiait ceci : des urines qui, ténues au début; donnent plus 
tard un dépôt bilieux..….., Galien approuve cette explication, 
qui est adoptée aussi par Théophile, 

2 Galien dit qu'à proprement parler il ne peut pas y avoir 
d'urine διεστηχότα,, c’est-à-dire présentant des vides, des in= 
tervalles ; et que ce mot signifie ici une urine qui n'offre pas 
partout la même apparence. 

3 Galien nous apprend que la leçon était double, et que 
parmi les exemplaires les uns avaient ἐπίστασις, et les autres 
ὑπόστασις. 1] ajoute que, puisqu'il s’agit de substances gras- 
ses qui vont en haut, il vaut mieux lire ἐπίστασις. 

4 Des commentateurs, que Galien nomme ses maîtres, 
avaient objecté que la présence de substances grasses soit dans 
les urines, soit dans les selles, est, à la vérité, indice de col- 
liquation, mais pour toutes les parties du corps, et non par- 
ticuliérement pour les reins. En conséquence ils avaient pro- 
posé soit de voir dans cet äph. non le signe de la lésion d'un 
organs spécial, mais le signe de l’acuité d’une affection fébrile 
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parliesupérieure, annoncent que la maladie sera ai- 
gué ’. 

33. Quand l’urine n’est pas homogène?, il existe 
un trouble violent dans le corps. 

34. Quand des bulles se tiennent à la surface de 
J'urine, cela indique que les réins sont affectés et 
que la maladie sera longue. 

39. Quand l'urine est recouverte ? d’une matière 
grasse , excrétée coup sur coup, c’est l'indice d’une 
maladie aiguë des reins 4. 


quelconque, soit de changer la leçon νεφριτιχὰ, et d’y substi- 
tuer φρενιτιχά, À cela Galien répond que l’excrétion de sub- 
sances grasses n'appartient pas en propre à la phrénitis plus 
qu'aux maladies rénales. ÀGocn était aussi l’objet d’une diffi- 
culté, car il peut s’entendre également de l’espace et du temps ; 
ἄθρσος veut dire serré, condensé, mais il veut dire aussi se 
succédant à des intervalles rapprochés. Galien se prononce 
pour cette dernière acception, et, suivant lui, elle rend compte 
de l’aphorisme : l'excrétion de matières grasses, si elle tient à 
la colliquation d’une partie autre que ie rein, ne se fait que 
peu à peu, yu que ces matières grasses doivent passer de 
veine en veine pour arriver au rein; mais si la graisse vient 
de la colliquation du rein lui-même, cet organe l’évacue 
ἀθρόως, coup sur coup. Galien ajoute que l’expérience clinique 
justifie cet aph., et qu’en y regardant de près on reconnaîtra 
dans l’excrétion fréquemment répétée de matières grasses le 
‘signe d’une affection des reins, Quoiqu'il en soit de cette der- 
nière remarque, qui est donnée comme un fait, l'explication de 
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c Ne A A\ ns > « à! ? 
36. Ὅχοσοισι 0: νεφριτιχοῖσιν ἐοῦσι τὰ προειρημένα 
“ 7.» 
συμθαίνει σηυνήϊα, πόνοι τε ὀξέες περὶ τοὺς μύας τοὺς ba 
PIE 7 A 
χιαίους γίνονται, ἣν μὲν περὶ τοὺς ἔξω τόπους γίνωνται, 
LA (A QA es" # 
ἀπόστημα προσξέχου ἐσόμενον ἔζω" ἣν δὲ μᾶλλον of πόνοι 
'πρὸς τοὺς ἔσω τόπους γίνωνται, χαὶ τὸ ἀπόστημα προσὸ ὃδέ- 
χου ἐσόμενον μᾶλλον ἔσω. 
€ / “- D? À αἵ ") 3 ὩΣ 
97. Oxocot αἷμα ἐμέουσιν, ἣν μὲν ἄνευ πυρετοῦ, σω- 
“δ NEA Ὁ ,ὔ ͵ \ - 
τήριον: ἦν δὲ ξὺν πυρετῷ , χαχόν : θεραπεύειν δὲ τοῖσι 
ψυχτιχοῖσι χαὶ τοῖσι στυπτιχοῖσιν. 
€ \ 5 , ὔ 
ὅ8, Κατάῤῥοοι οἱ ἐς τὴν ἄνω χοιλίην ἐκπυέονται ἐν 


ἡμέρησιν εἴκοσιν. 
39. Ἢν οὐρέῃ αἷμα χαὶ Opouéous, χαὶ στραγγουρίη 


5 


ἔχη, καὶ ὀδύνη ἐμπίπτῃ ἐς τὸν περίνεον χαὶ τὸν χτένα. 
τὰ περὶ τὴν κύστιν νοσέειν σημαΐνει. 


40. Ἢν ἣ γλῶσσα ἐξαίφνης ἀχρατὴς γένηται, À ἀπό- 


Galien est radicalement fautive ; car la graisse du rein , absor- 
bée, ne passe pas directement dans le rein , et parcourt un 
circuit tout aussi long que la graisse résorbée en toute autre 
partie. 

1 Ici la même discussion s'était élevée que pour la variante 
dans Aphorisme V , 15, note 1 : des commentateurs préten- ᾿ 
daient qu’il s'agissait de l’hémoptysie; mais Galien répond 
qu'il n’y ἃ aucune raison pour ne pas prendre ἐρέειν au propre 
et attribuer cet aph. à l’hématémèse. Ces mêmes commenta- 
teurs donnaient à σωτήριον non le sens de salutaire, mais celui 
de susceptible de guérison, θεραπευθῆναι duvémevey; inter- 
prétation que Galien approuve et que j'ai suivie. Car, médi- 
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36. Chez les malades néphrétiques qui pré- 
sentent les symptômes susdits et qui ressentent des 
douleurs aisuës dans les muscles du rachis, at- 
tendez-vous, si les douleurs se font sentir vers 
l'extérieur, à un abcès extérieur ; mais, si les dou- 
leurs se font sentir vers l'intérieur , attendez-vous 
plutôt à un abcès intérieur. 

37. Sans fièvre, le vomissement de sang n’est pas 
inquiétant ‘; mais avec de la fièvre,'il est fâcheux : 
le traiter par le froid et les astringents. 

38. Les catarrhes, dans le ventre supérieur 
(poitrine), viennent à suppuration en vingt jours”. 

39. Si un maladeurine du sans et des grumeaux, 
est pris de strangurie , et que la douleur envahisse 
le périnée et le pubis, c’est signe qu’il y a quelque 
affection du côté de la vessie* (Aph.IV, 80). 


40. Si, subitement , la langue devient impuis- 


calement parlant, on ne voit pas comment, en général, une 
hématémèse, sans fièvre, serait salutaire, 

2 Galien dit qu’il faut lire vengt jours, et non, comme [8 
plupart écrivaient, vingt el un. Cette dernière leçon n'a été 
conservée par aucun de nos manuscri{s. 

3 Galien dit qu'il y avait deux leçons pour la fin de cet 
aphorisme, l’une τὰ περὶ τὴν χύστιν νοσέειν σημαίνει, el l'autre 
τὴν κύστιν ἡοσέειν σηυιοιίνει, c'est signe que ἴα vessie est 
malade. 
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es 


πληχτόν τι τοῦ σώματος, μελαγχολικὸν τὸ τοιοῦτο γίνεται. 
41. Ἢν, ὑπερχαθαιρομένων τῶν πρεσόυτέρων, λὺγξ 
5 , ss , 
ἐπιγένηται, οὐχ ἀγαθὸν. 
LA “Ὁ 2 το 
49. Ἦν πυρετὸς μὴ ἀπὸ χολῆς ἔχη; ὕδατος πολλοῦ καὶ 
θερμοῦ χαταχεοιλένου χατὰ τῆς κεφαλῆς, λύσις τοῦ πυρετοῦ 


γίνεται. 


à AS ΝΞ 2 7 
48. Τυνὴ ἀμφιδέξιος οὐ γίνεται. 


€ 4 s’ ! À ’, À \ \ 
44, “Οχόσοι ἔμπυοι χαίονται ἢ τέμνονται, AV μὲν TO 


- A € © A \ 7 «ἡ \ 
πῦον καθαρὸν ῥυὴ καὶ λευκὸν, περιγίνονται " ἣν δὲ ὕφαιμον 


a 


xat βορθορῶϑδες καὶ δυσῶϑες, ἀπόλλυνται. 
45. “Οχόσοι τὸ ἧπαρ διάπυον καίονται ἢ τέμνονται, ἦν 
\ \ ω θ S œ \ λε \ Ξ / 9 
μὲν τὸ πῦον χαθαρὸν ῥυὴ χαὶ λευχὸν, περιγίγνονται (ἐν 
χιτῶνυ γὰρ τὸ πῦον τουτέοισίν ἐστιν)" ἦν δὲ οἷον ἀιμόργη 


δυὴ, ἀπόλλυνται, 


1 Τλῷῶσσα,, dit Galien, langue tremblante et inhabile à ar- 
ticuler, ou absolument immobile et paralysée; ἀπόπληκτος, 
frappé de paralysie. 

3 Galien dit que dans la plupart'des exemplaires on lit non 
pas ὕδατος, leau, mais ἱδρῶτος, sueur; quoique la pluralité 
des exemplaires soit pour ἱδρῶτος, Galien préfère l’autre leçon. 

3 Galien pense que ἀμφιδέξιος signifie ambidezxtre ; cepen- 
dant d’autres explications avaient été données de ce mot : 
d’après quelques-uns il signifiait que le fœtus femelle n’est 
jamais logé dans le côté droit de la matrice ; c'était aussi le 
sens que donnait à cet aph. Sextus Empiricus, qui dit: « Τυνὴ 
ἀυφιδέξιος οὐ γίνεται, c’est-à-dire : Je fœtus femelle ne se 
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sante, ou quelque autre partie paralysée* , c’est 
sigue d’atrabile. | 

41. Dans les superpurgations chez des personnes 
âgées, si le hoquet survient, cela n’est pas bon. 

42, Une fièvre qui ne provient pas de la bile se 
guérit par des affusions abondantes d’eau chaude” 
sur la tête (Ép. IL, 6). 

43. La femme ne devient pas ambidextre ὃ. 

44, Quand on ouvre un empyème par cauté- 
risation ouincision, si le pus coule pur et blanc, 
les malades réchappent; mais, s’il est sanguino- 
lent, bourbeux et fétide, ils succombent. | 

45. Quand on ouvre un abcès du foie par cauté- 
risation ou incision, si le pus coule pur et blanc, 
les malades réchappent (car, en ce cas, le pus 
est renfermé dans une poche); mais, s’il est sem- 


blable à du marc d'huile, ils succombent (Goa. 
441). 


forme pas dans la partie droite de la matrice (dv. math., 
p.146 ). » Suivant d’autres il s’agissait ici des hermaphro- 
dites, et Hippocrate voulait dire que le vice de conformation 
qui donne les parties sexuelles femelles au mâle pouvait 
exister, mais que celui qui donne les parties sexuelles mâles 
à la femelle était impossible, 
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5 D », D. - 
40. ᾿Οδύνας ὀφθαλμῶν, ἄκρητον ποτίσας χαὶ λούσας 
πολλῷ θερμῷ, φλεδοτόμει. 
ζ»ν ου 
47. “Ὑδρωπιῶντα ἣν βὴξ ἔχη, ἀνέλπιστός ἐστιν. 
48. Στραγγουρίην καὶ δυσουρίην θώρηξις καὶ whebore- 
, [A [4 ΔΑ \ CL 
pin λύει τάμνειν δὲ τὰς ἔσω. 
49. “Ὑπὸ χυνάγχης ἐχομένῳ οἴδημα nat ἐρύθημα ἐν τῷ 
στήθει ἐπιγενόμενον, ἀγαθόν" ἔξω γὰρ᾽ τρέπεται τὸ νού» 
} À 2 À 9 γχρλτρ 
σημα. 


ὅ0. “Οχόσοισιν ἂν σφαχελισθὴ ὃ ἐγχέφαλος, ἐν τρισὶν 


ἡμέρησιν ἀπόλλυνται" ἣν δὲ ταύτας διαφύγωσιν,, ὑγιέες 
γίνονται. 


τω CU Ν # 
51. Trapuoc γίνεται ἐκ τῆς χεφαλῆς, διαθερμαινομέ- 


τ Me Chailly traduit : ayant lavé les yeux avec beaucoup 
d'eau chaude, Mais Galien dit positivement que c’est le ma- 
lade qu’on lave. Au reste il condamne cet aph.; des commen- 
tateurs, inexpérimentés dans la pratique , prétendaient le jus- 
tifier en disant que, s’il y a excès d’un sang épais et mal aux 
yeux, le vinpur et le bain dissiperont ce sang épais, et la 
saignée amènera Ja solution du mal aux yeux. Galien répond 
que, s’il y a pléthore sanguine avec mel aux yeux, le vin pur 
sera nuisible ; que, s’il y a mal aux yeux sans pléthorè san- 
guine, c’est la saignée qui nuira. 

? Galien remarque que cet aph. se trouve déjà (VI, 57), 
et qu'ici il ἃ sans doute été interpolé par quelqu'un qui vou- 
lait ajouter : car la maladie se tourne au dehors. 

3 Galien pense que le sphacèle du cerveau indique iei non 
la gangrène complète de l'organe, ce qui causerait nécessaire- 
ment la mort, mais l’état de gangrène imminente, qui est en- 
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46. Dans les maux d’yeux, après avoir fait boire 
du vin pur au malade et l’avoir fait laver avec 
beaucoup d’eau chaude , saignez- le. 

47. Ün hydropique, s’il ἃ de la toux, est 
désespéré (Aph. VI, 35). 

48. La strangurie et la dysurie se guérissent 
par le vin pur et la saignée : ouvrir les veines in- 
ternes (Aph. VI, 36). 

49. Dans l’angine, quand il survient du gonfle- 
ment et de la rougeur à la poitrine, c’est un bon 
signe, car la maladie se porte au dehors? (Aph. 
NE 970) 

50. Lorsque l’encéphale se sphacèle *, les ma- 
lades succombent en trois jours, ou, s’ils vont au- 
delà, ils guérissent (Coa. 183). 

51. L’éternuement vient de la tête, l’encéphale 
étant échauffé, ou le vide qui est dans la tête étant 


pénétré d'humidiiéf; alors, l'air intérieur est chassé 


core susceptible de guérison. Voyez, au reste, l’Argument des 
Prénotions de Cos sur le sphacèle du cerveau , que 16 regarde 
comme une phlegmasie de cet organe, cempliquée de carie ou 
de nécrose des 08. 

4 Théophile sembie avoir, avant xevecd, admis πληρουμένου, 
qui est donné par plusieurs manuserits, car il dit : « La cha- 
leur attire des humeurs superflues et remplit le cerveau ; 
l’humidité l’inonde; de cette façon le vide dans la téte se 
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- 5᾽ / 7 ss 3 το es 
νου τοῦ ἐγχεφάλου, À διυγραινομένου τοῦ ἐν τῇ χεφαλῇ 
κενεοῦ * ὑπερχέεται οὖν ὃ ἀὴρ ὃ ἐνεὼν, ψοφέει δὲ, ὅτι διὰ 


στενοῦ ἣ διέξοδος αὐτοῦ ἐστιν. 

52. Ὁχόσοι ἧπαρ περιωδυνέουσι, τουτέοισι πυρετὸς 
ἐπιγενόμενος λύει τὴν ὀδύνην. 

ὅ, “Οχύσοισι ξυμφέρει αἷμα ἀφαιρέεσθαι ἀπὸ τῶν φλε- 
δῶν, τουτέοισι ξυμφέρει ἦρος φλεθδοτομέεσθαι, 

54. Ὁχόσοισι μεταξὺ τῶν φρενῶν καὶ τῆς γαστρὸς 
φλέγμα ἀποχλείεται, χαὶ ὀδύνην παρέχει, οὐκ ἔχον διέ- 
ξοδον ἐς οὐδετέρην τῶν χοιλιῶν,, τουτέοισι, κατὰ τὰς φλέ- 
Gas ἐς τὴν χύστιν τραπέντος τοῦ φλέγματος, λύσις γίνεται 
TAG νούσου. 


55. Ὁχόσοισι δ᾽ ἂν τὸ ἧπαρ ὕδατος πλησθὲν ἐς τὸ 
p | 


trouve rempli. » Mais Galien ne fait aucune mention de ce 
verbe, qu’en conséquence je n’ai pas admis. Galien dit que 
tous les éternuements ne proviennent pas du cerveau, par 
exemple ceux qu’on provoque en titillant la membrane pitui- 
taire ; qu’on doit donc faire ici une distinction et admettre que 
l’aph. est relatif seulement à ceux qui proviennent du cerveau ; 
que l’aph. n’est pas juste en un point, à savoir que tout liquide, 
descendant du cerveau dans le nez, n’excite pas l’éternuement, 
et que ce liquide doit avoir des propriétés irritantes ; que ces 
propriétés irritantes sont dues au pneuma qui s’y mêle et le 
raréfie, et que cette raréfaction provient de la chaleur innée, 
qui tend à se débarrasser de liquides qui la gênent, Galien 
entend par le vide dans la ἰδία les ventricules principale- 
imént, mais aussi l’espace compris éntre le cerveau et 168 os. 
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au dehors, et fait du bruit, parce que l'issue qu'il 
a est étroite. 

52. Chez ceux qui sont pris de violentes dou- 
leurs dans le foie, la fièvre, survenant, dissipe la 
douleur (Aph. VI, 40 ; Coa. 440). 

53. Ceux à qui il est utile de se faire tirer du 
sang des veines doivent être saignés au printemps 
(Aph. VI, 47). 

54. Quand de la pituite est renfermée entre le 
diaphragme et l’estomac :, et que, n’ayant d’issue 
dans faucune des deux cavités (ventre et poitrine), 
elle cause de la douleur, la maladie se résout si la 
pituite descend par les veines vers la vessie. : 

55. Quand le foie; plein d’eau, se rompt dans 


Au reste, toutes ces explications, ainsi que l’aph. lui-même, 
tiennent à des idées erronées sur une communication entre le 
cerveau et les narines par l’intermédiaire de l’éthmoïde,. 

: Marinus pensait qu'il était impossible que de la pituite 
existät entre l'estomac et le diaphragme, car elle devait 
tomber jusqu’au pubis. Suivant lui, entre le diaphragme et 
l'estomac signifiait entre la substance propre du diaphragme, 
laquelle est charnue, et l'extrémité supérieure du péritoine. 
Suivant Galien, il vaut mieux admettre l'explication donnée 
par tous les commentateurs, à savoir : qu'Hippocrate entend 
ici l’espace qui est au-dessous du diaphragme et en dedans du 
péritoine épigastrique, 
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D ο - 
ἐπίπλοον ῥαγῇ; τουτέοισιν À χοιλίη ὕδατος ἐμπίπλαται, 


\ 
χαὶ ἀποθνήσχουσιν. 


ἰ 7 , , S 
56. ᾿Αλύχη, χάσμη, φρίκη), οἶνος ἴσος ἴσῳ πινόμενος 
λύει. 


 δὅ7. Ὃχόσοισιν ἐν τῇ οὐρήθρη φύματα γίνεται, του- 


τέοισι, διαπυήσαντος καὶ ἐχραγέντος, λύεται ὃ πόνος 

58. Ὁχόσοισιν ἂν ὃ ἐγχέφαλος σεισθῇ OT τινος προφά- 
σιος, ἀνάγχη ἀφώνους γίνεσθαι παραχρῆμα. 

60 *. Τοῖσι σώμασι τοῖσιν ὑγρὰς τὰς σάρκας ἔχουσι 


δεῖ λιμὸν ἐυποιέειν " λιμὸς γὰρ ξηραίνει τὰ σώνατα. 
À \ -- , 
59. Ἢν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ, οἰδήματος μὴ ἐόντος ἐν 
- , NES EU, 3 , \ , 
ν = vs Ὁ "Ie 1 
τῇ φάρυγγι, πνὶξ ἐξαίφνης ἐπιγένηται, καὶ καταπίνειν μὴ 


δύνηται, ἀλλ᾽ ἢ μόλις, θανάσιμον. 


1 Gelien fait observer qu'il s’agit ici d’hydatides, affection 
à laquelle le foie est sujet, ainsi qu'on le reconnaît sur les 
animaux mis à mort, Se rompre dans l’épiploon est obscur ; 
l'épiploon, dit Galien, est fermé de tout côté, de sorte que 
rien n'y peut entrer, si ce n’est par l’estomac, le colon et la 
rate, organes dont il dépend ; il faut donc entendre ou 
qu'Hippocrate suppose une ulcération dans l’hypochondre 
droit, ou qu’il a dit εἰς τὸν émimAcoy pour désigner seulement 
la cavité où est l’épiploon. Cette dernière explication me 
parait la plus conforme à la nature des choses; toutefois j’ai 
gardé dans la tr: duction l’expression ämphibologique du texte. 
Korn indique ici la cavité péritonéale , comme le remarque 
Galien., Au reste, cet aphor. est relatif non à une hypothèse 
sur la formation des hydropisies, mais au cas où des poches 
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l’épiploon', le ventre se remplit d’eau, et les ma- 
lades succombent. 

56. L’anxiété, le bâillement, le frisson ?, on les 
dissipe en buvant du vin, mêlé avec partie égale 
d’eau (Ép. 11, 6). 

57. Quand il se forme des tumeurs dans l’urè- 
thre, la suppuration et la rupture de la tumeur 
procurent la solution de la douleur (Aph. IV, 82). 

98. Dans la commotion du cerveau par une 
cause quelconque, nécessairement on perd la pa- 
role (Coa. 489). 

60 *. ΠῚ faut faire jeûner les personnes qui ont 
les chairs humides , car le jeune dessèche le corps. 


59. Si, dans le cours d’une fièvre, il survient, 


hydatiques se rompent accidentellement dans Ie péritoine. 
Aussi l’aph. énonce-t-il que la terminaison est funeste, et 
c’est à tort que Galien, par des raisons théoriques, veut atté- 
nuer ce pronostic. 

? « Le nominatif, dit Galien, a sans doute paru un solé- 
cisme à quelques-uns; car ils y ont substitué l’accusatif, » 
Cette remarque prouve qu’il faut garder le nominatif, qu 
du reste n’est donné par aucun de nos manuscrits. Érotien 
explique ἀλύχη par agitation avec baillement. D'après Ga- 
lien, ce mot exprime l’état des malades qui changent conti- 
nuellement de place dans leur lit, jactitation. 

* Le 60e aph, est mis asant le 595 et le 59° bis, pour lais- 
3er à chaque aph. son numéro ancien. 
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9 Ἅ τω À GA 

59 bis. Ἣν ὑπὸ πυρετοῦ ἐχομένῳ 6 τράχηλος ἐπιστραφῇ 
EN DR: \ δύ 58,3 ἈΠ 50} 2 De 
χαὶ χαταπίνειν μὴ δύνηται, οἰδήματος μὴ ἐόντος ἐν τῷ 
τραχήλῳ, θανάσιμον. | 

61. “Ὅχου ἂν ἐν ὅλῳ τῷ σώματι μεταδολαὶ, χαὶ τὸ 
σῶμα χαταψύχηται, χαὶ πάλιν θερμαίνηται, ἢ χρῶμα 
ἕτερον ἐξ ἑτέρου μεταδάλλη, μῆχος νούσου σημαίνει... 

62. Ἰδρὼς πουλὺς, θερμὸς ἢ ψυχρὸς; ῥέων αἰεὶ, σημαίνει 
» τ S το τω 
ἔχειν πλησμονὴν ὑγροῦ " ἀπάγειν οὖν χρὴ τῷ μὲν ἰσχυρῷ 
ἄνωθεν, τῷ δὲ ἀσθενεῖ χάτωθεν. 


69. Οἱ πυρετοὶ οἱ μὴ διαλείποντες , ἦν ἰσχυρότεροι 


: Dans vulg. l’aphorisme 59 manque ,et l’aph. 60 est placé 
après le 59 bis. Mais Galien, dans son comm. sur l’aph. 60, 
dit que cet aph. est suivi de deux autres ( qui sont icile 59 et 
le 59 bis); que ces deux aph. sont, à quelques légères varian- 
tes près, la répétition de deux autres aphorismes (IV, 54 et 
55); que néanmoins ils se trouvent dans tous les exemplai- 
res à peu près, C’est cette dernière considération qui m’a dé- 
cidé à les admettre l’un et l’autre; car il m’a semblé quil 
fallait non pas effacer telle ou telle répétition et corriger 
ainsi le texte, mais représenter cet ancien monument avec 
toutes les irrégularités qui y furent attachées dès sa première 
publication et que les plus anciens critiques de l'antiquité y 
ont signalées. 

2 Il ne s’agit pas ici de fièvres intermittentes; l’aph., rap: 
porté à ce genre d'affection, serait faux ; car les fièvres per- 
nicieuses sont intermittentes, et cependant très dangereuses. 
Mais l’aph. est relatif aux fièvres continues des pays chauds 
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sans tumeur à la gorge, une suflocation soudaine 
et que le malade ne puisse pas avaler, si ce n’est 
avec peine, cela est mortel’ (Aph. IV, 34). 

59 bis. Dans le cours d'une fièvre. le cou étant 
pris de distorsion, et le malade ne pouvant avaler, 
sans tumeur au cou, cela est mortel (Aph. IV, 35). 

61. Lorsque, dans Le corps entier, surviennent 
des changements, tels que passages d’une tempéra- 
ture ou d’une coloration à une autre, cela indi- 
que longueur de maladie ( Aph. IV, 40). 

62. Une sueur abondante, chaude ou froide, cou- 
Jant toujours, annonce qu'il y ἃ surabondance 
d'humidité ; il faut donc faire sortir cette humi- 
ἀπέ, chez l’homme robuste par les voies supé- 
rieures, chez l’homme débile par les voies infé- 
rieures. | 

63. Les fièvres continues, qui ont des redou- 
blements tierces,sont dangereuses; l’intermittence, 
de quelque façon qu’elle y survienne, indique 
qu’elles sont sans danger " (Aph, IV, 43). 


ou des pays marécageux (pseudo-continues , de M. Maillot, 
Traité des fièvres intermittentes); ces fièvres , quand elles 
ont des redoublements tierces, s’aggravent; mais c’est un 


symptôme très heureux quand il y survient de franches apy- 
rexies, 


€ 
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\ , , 3 ,ὔ c} NEA / 
οιὰ TOUT γίνωνται 2 ἐπικίνδυνοι Ἡ οτῷ Ὁ OV τροπὼ δια- 
ἀν τ) , c! DAS 
Λλειπῶσι 9 σημᾶινει OTL αχίνουνοι, 


64: “Οχόσοισι πυρετοὶ μαχροὶ ; τουτέοισιν ἢ φύματα, ἢ 


3 


Δ ἢ 7 3 7 
ἐς τὰ ἀρθρὰ πόνοι ἐγγίνονται. 
65. “Οχύσοισι φύματα ἢ ἐς τὰ ἄρθρα πόνοι ἐχ πυρετῶν 
γίνονται, οὗτοι σιτίοισι πλείοσι χρέονται. 
66. Ἤν τις πυρέσσοντι τροφὴν 0100, ἣν ὑγιεῖ, τῷ μὲν 
ρ 1 1012 LT 
ὑγιαίνοντι ἰσχὺς, τῷ δὲ χάμνοντι νοῦσος. 


Ὁ 
LU 


ἣν δεῖ, et οἷα 


0 


67. Τὰ διὰ τῆς χύστιος διαχωρέοντα 69 


" Les deux aph. 64 et 65, au premier coup-d’œil, présen# 
tent une contradiction. Comment, si des tumeurs ou des 
douleurs dans les articulations peuvent être produites par le 
fait de fièvres de longue durée, comment ces mêmes tumeurs 
et douleurs peuvent-eiles ‘être l’indice, par conséquent le ré- 
sultat aussi d’une nourriture trop abondante ? Galien lève cette 
contradiction en faisant remarquer que dans l’aph. 65 il s’agit 
de convalescents. Suivant l’aph. 64, si la fièvre se prolonge, 
on ἃ à craindre les tumeurs ou douleurs sus-dites; suivant 
laph. 65, pendant la convalescence on les ἃ également à 
craindre si l’on mange trop. 

2 La lecon ἣν au lieu de ἣν, donnée per un manuscrit, paraît 
être la bonne. MM. Lallemand et Pappas y sont arrivés de leur 
côté. Déjà Opsopœus avait signalé dans ses notes cette leçon, 
quoiqu'il ait supprimé les deux mots, ἣν ὑγιεῖ, dans son Loxto, 
Galien dit, dans son commentaire : « Cet apherisme est en 
core écrit de cette façon : y τις τῷ πυρέσσοντι τροφὴν διδῷ, 
τῷ μὲν ὑγιαίνοντ' ἰσχὺς, τῷ δὲ χάυνοντι νοῦσος. » Malheureuse- 
ment le texte de l’aphorisme, dans nos éditions de Galien, 
est en tout conforme à cette seconde leçon; on ne peut donc 
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64. Chez les malades affectés de fièvres de lon- 
gue durée, des tumeurs surviennent ou bien des 
douleurs dans les articulations (Aph. IV, 44). 

65. Ceux chez qui, à la suite de fièvres, 1] 
survient des tumeurs ou des douleurs dans Îles 
articulations, prennent trop d’aliments : (Aph, 
IV, 45). 

66. La nourriture donnée à un fébricitant 
comme à un homme sain, si elle est force pour le 
second, est maladie pour le premier :. 

67. Dans les excrétions qui se font par la vessie, 


savoir quelle était l’autre rédaction; il est seulêment permis 
de supposer que c'était celle dans laquelle figure ἣν ὑγιεῖ, 
Galiea bläme la locution employée dans cet aphorisme : sui- 
vant lui on doit dire, non pas que la nourriture est force pour 
l’homme sain , maladie pour le fébricitant, mais qu’elle aug- 
mente la force du premier et la maladie du second ; en consé- 
quence il est disposé à croire que cet aphorisme n’est pas 
d'Hippoerate. Quoiqu'il en soit de la rédaction de laph., je 
pense qu’il est relatif à ces erreurs systématiques commises 
par certains médecins qui donnaient aux fébricitants une 
nourriture solide, C’est ainsi que Pétronas (7707. Hipp. t. 1, 
Ρ- 462) traitait ces malades parl ‘usage du vin et des viandes, 
On comprendra l'intention de notre aph. si on se rappelle un 
pareil exemple, qui est de {rès peu postérieur à Hippocrate, 
Au reste, Hippocrate lui-même, dans le traité Du régime des 
maladies aiguës, signale de graves erreurs sur cet objet parmi 
les praticiens de son temps (7’oy. Hipp. t. 2,p. 279, 8 8). 
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τοῖς ὑγιαίνουσιν ὑποχωρέεται" τὰ ἥχιστα οὖν ὅμοια Tou- 

,ὔ τ 1? \ > C3 € 4 
τέοισι, ταῦτα νοσωδέστερα, τὰ δ᾽ ὅμοια τοῖσιν ὑγιαίνουσιν, 
ἥκιστα νοσερά. | 


68, Kat οἷσι τὰ ὑποχωρήματα, ἣν ἐάσης στῆναι χαὶ μὴ 


* Galien regarde ce comparatif νοσωδέστερα comme une faute 
de langue indiquant que l’aph. n’est pas d'Hippocrate; il 
faudrait le superlatif pour répondre à #xora. J'ai conservé à 
dessein cette incorrection dans la traduction. 

3 Cet aph. paraît une interpolation à Galien, à cause de 
l'impropriété et de l’obscurité du langage. Διαχωρήματα ou 
ὑποχωρήμιατοι signifie ordinairement évacuations alvines; et 
aussi certains commentateurs avaient adopté ce sens. Mais 
d’autres, remarquant que les expressions : δὲ vous les laissez 
reposer et que vous ne les agiliez pas, s’opposaient à cette 
explication, attendu que celase dit, non des déjections alvines, 
mais des liquides , avaient pensé que l’auteur parlait ici des 
urines, Autre dissidence : les uns lisaient ἐφίσταται, et les 
autres ὑφίσταται : les deux verbes, dit Galien; peuvent 
également s’appliquer à l’urine, car elle offre des modifications 
tantôt à la surface tantôt au fond; mais ni l’un ni l’autre de 
ces verbes ne convient aux déjections alvines. Enfin, pour 
dernière complication, Galien remarque que ξύσματα, rdclu- 
res, Se dit habituellement non de l’urine, mais des évacua- 
tions intestinales. Malgré ces obscurités, il faut s’en tenir ici, 
je crois, à la signification de selles pour ὑποχωρήματα. 

3 Galien commente longuement cet aph., et en particulier 
il s’arrête sur les Ébouara, r'âclurés ; après avoir montré l’im- 
propriété de cette expression si on l’applique aux urines, 
comme avaient fait quelques commentateurs , il remarque 
que, médicalement parlant, la mention de réclures n'est pas 


to 
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εἰ faut voir si elles sont comme en santé; les ex- 
crétions le moins semblables à cet état sont plus 
mauvaises * : celles qui sont semblables sont le 
moins mauvaises. | 

68. Etceux dont les excrétions”?, si on les con- 
. serve sans les agiter, déposeñt comme des raclu- 
res®, ont besoin d’être évacués par le bas; mais si 
vous donnez des tisanes (décoction d'orge non 
passée) avant d’avoir purgé, plus vous en ferez 
prendre , plus vous nuirezé. 


plus juste; et que dans tous les cas où les selles ont des 
râclures, il n’est ni commandé d’évacuer ni interdit de donner 
des ptisanes avant évacuation. Malgré cette longue critique, 
Galien ne dit pas un mot du membre de phrase χαὶ ἣν ὀλίγα 
À, ὀλίγη ἡ νοῦσος γίνεται, ἣν δὲ πολλὰ, πολλὴ, que donne 
vulg. après ζύσματοι, et qui embarrasse beaucoup le sens. 
En conséquence , j’ai cru pouvoir profiter du manuscrit C/ 
pour le supprimer. Ce manuscrit est fort ancien. Toutefois, 
je n'aurais pas fait cette suppression, s’il ne se trouvait pas 
plus bas, aph. 81, une phrase fort semblable, et dont la 
présence suffit pour expliquer l’intrusion, dans l’aph. 68, des 
mots que je suspecte. 

4 D’après Galier, ceux qui ont ajouté au texte d'Hippocrate 
cet aph. et plusieurs autres, se sont à dessein servis d’un 
langage impropre afin de proposer une sorte d’énigme dont 
ils s’établissaient les interprètes. Cette opinion de Galien me 
paraît erronée, surtout si l’on considère que ces interpolations 
sapposées existaient dès le temps de Bacchius, disciple d’'Hé- 
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| 
χινήσης, ὑφίσταται ofovel ξύσματα,, τουτέοισι ξυμφέρει 


= 


e ΩΣ λ La α GA LS Ὁ à οἱ ἣν 
ὑποχαθῆραι τὴν χοιλίην " ἣν δὲ LA χαθαρὴν ποιήσας διδῷς 


τὰ ῥοφήνατα, δχόσῳ ἂν πλείω διδῷς, μᾶλλον βλάψεις. 


€ , Ἢ ’ \ Av 
C9. ‘Oxocousiv ἂν χάτω ὠμὰ. διαγωρέη, ἀπὸ χολῆς 
- \ À / 
μελαίνης ἐστὶν, Ὧν πλείονα, πλείονος, ἦν ἐλάσσονα, ἔλάσ-- 
σονος. 
: ᾿ ΕῚ ’ = -Ὁ CO CHEN 
70. Αἱ anoypéubrec αἱ ν τοῖσι πυρετοῖσι τοῖσι μὴ δια- 
, ΔΊ ΩΝ \ e AS N a [AN πὸ Ε 
λείπουσι, πελιδναὶ χαὶ αἰματώδεες χαὶ δυσώδεες, πᾶσαι 
5 ! NS κ᾿ 5 \ \ \ 
χαχαί" ἀποχωρέουσαι δὲ χαλῶς, ἀγαθαὶ, χαὶ χατὰ χοι- 
,ὔ \ , Ne. 21 D , Ὁ A 
λίην χαὶ χύστιν" χαὶ ὅχου ἄν τι ἀποχωρέον στῇ μιὴ χεχα- 
» + 
OrouEve , χαχόν 
LOL “ὦ ἢ 4 “Δὲν » 


71. Τὰ σώματα ph, 6xov τις βούλεται χαθαίρεσθαι, 


᾿ 


rophile, ainsi que nous le verrons à propos de l’apb. suivant. 
D'après des commentateurs, le membre de phrase : plus vous 
leur donnerez, plus vous leur nuirez, signifiait non qu'il 
était défendu de rien donner à ces malades, mais qu’il était 
défendu de leur donner beaucoup. Autorisés par ces difficultés, 
d’autres commentateurs s'étaient déterminés à changer le texte, 
et, ajoutant x21 au commencement de l’aphorisme suivant , ils 
avaient rattaché ce commencement à l’aph. précédent, de la 
sorte : Üxive ἂν πλείω διδῶς, μᾶλλον βλάψεις, καὶ ὁκόσοισιν ἂν 
χάτω ὠμὰ διαχωρέῃ. 69. τι χολῆς μελαίνης ἔνεστιν, ἣν πλείω, 
πλείων, nv ἐλάσσω, ἐλάσσων ἡ νοῦσος, Plus vous leur donne- 
rez, plus vous leur nuirez, ainsi qua ceux qui rendent par 
le bas des matières crues, 69. Dans tout ce qui vient de la 
bile noire, plus il y a de cette bile, plus la maladie est 
forte. Mais, dit Galien, la plupart des commentateurs n’ad- 
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69. Les déjections crues proviennent de latra- 
bile , qui abonde si ces déjections sont abondantes, 
et qui est moindre si elles sont moindres:. 

70. Dans les fièvres non intermittentes , les ex- 
peclorations noirâtres, sanguinolentes, fétides, 

‘sont toutes mauvaises ; tontefois, il est avantageux 

qu’elles sortent bien, ainsi queles évacuations [de 
mauvaise nature] du ventre et de la vessie ; et, en 
général, si quelque matière s'arrête sans que le 
corps en soit purgé, cela est fächeux ( Aph. 
IV , 47; Coa. 237). 

71. Quand on veut évacuer, il faut disposer le 


corps à être bien coulant; si c’est par le haut que 


mettent pas cette explication et écrivent l'aph, comme il est 
ici. 

Σ Les premiers commentateurs des Aphorismes, parmi 
lesquels sont Bacchius, disciple d'Hérophile, et les empiriques 
Héraclide et Zeuxis, avaient lu l’aph. tel qu’il est ici imprimé. 
Quant à la leçon ἣν πλείω, πλείων, ἣν ἐλάσσω, ἐλάσσων ἡ νοῦ-- 
cos, qui est donnée par quelques-uns de nos manuscrits, en 
place de ἢν πλείονα.... ἐλάσσονος, et que Foes ἃ suivie dans sa 
traductien , elle est le résultat d’une correction faite par cer- 
tains commentat., ainsi qu'onl'a vu dans la note précédente, 
C’est, toutefois, sous cette dernière forme que la proposition 
est reproduite dans le livre Des crises (Frob. p. 386,1. 59). 
Gaälien ajoute que cet aph. aussi avait été entendu par des 
commentateurs comme s'appliquant à l'urine, 
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εὔροα ποιέειν" χἣν μὲν ἄνω βούλῃ εὔροα ποιέειν, στῆσαι 
τὴν χοιλίην - ἣν δὲ χάτω εὔροα ποιέειν, ὑγρῆναι τὴν κοιλίην, 
72. Ὕπνος, ἀγρυπνίη, ἀμφότερα μᾶλλον τοῦ μετρίου 
γινόμενα, νοῦσος. 
73. Ἔν τοῖσι μμὴ διαλείπουσι πυρετοῖσιν, ἣν τὰ μὲν 


ἔξω ψυχρὰ à , τὰ δὲ ἔσω χαίηται, καὶ πυρετὸς ἔχη» θανά- 


σιμον. | 

74. Ἔν μὴ διαλείποντι πυρετῷ, ἣν χεῖλος, à ῥὶς, À 
ὀφθαλμὸς διαστραφῇ,, ἣν μὴ βλέπη, ἣν μὴ ἀχούῃ, ἤδη 
ἀσθενὴς ἐὼν, ὅ τι ἂν ἡ τουτέων τῶν σημείων, θανάσιμον. 

75. "Ent λευχῷ φλέγματι ὕδρωψ ἐπιγίνεται, 

76. "Er διαῤῥοίη δυσεντερίη. 

7. Ent δυσεντερίη λειεντερίη. 
78. ᾿Επὶ σφακέλῳ ἀπόστασις ὀστέου. 
79 et 80. ᾿Επὶ αἵματος ἐμέτῳ φθορὴ, χαὶ πύου χά- 


θαρσις ἄνω" ἐπὶ φθορῇ ῥεῦμα ἐχ τῆς χεφαλῆς" ἐπὶ ῥεύ- 


5 Vulg. ἃ χαχὺν ; mais c'est νοῦσος qu'il faut lire ; car Ga= 
lien remarque que cet aph. est la reproduction textuelle d’un 
aph. précédent, sauf la fin où il y a νοῦσος, tandis que l’autre 
a χαχὸν, qui vaut beaucoup mieux. 

2 Il y ἃ δίψα dans vulg. aulieu de πυρετὸς; mais il faut lire 
πυρετὸς et non δίψα. En effet, Galien dit : « Cet aph. se trouve 
déjà précédemment, et sous une forme meilleure, sans χαὶ mu— 
ρξτὸς ἔχῃ; car cette addition”est absurde, après qu'il ἃ été dit 
au début: ἐν τοῖσι μὴ διαλείπουσι πυρετοῖσιν. » J'ai conservé 
cette négligence dans la traduction, 


᾿ς 
“5:85. 
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vous voulez le rendre coulant, resserrez Le ventre ; 


si c’est par le bas, humectez le ventre (Aph. IN, 9). 
72. Le sommeil , la veille, l’un et lautre au- 


delà de la mesure , sont maladie : (Aph. IL, 3). 

73. Dans les fièvres non intermitlentes , si les 
. parties extérieures sont froides, et les parties inté- 
rieures brülantes, et qu’il y ait fièvre*, cela est 
mortel (Aph. IV, 48). 

74. Dans une fièvre non intermittente, si une 
lèvre ou le nez ou un œil se tourne, ou si le ma- 
lade, étant déjà faible, ne voit pas ou n’entend 
pas, quel que soit celui de ces signes qui se mani- 
feste, il est mortel (Aph. IV, 49). 

75. Dans la leucophlegmasie survient l’hydro- 
pisie. 

76. Dans la diarrhée, la dysenterie, 

77. Dans la dysenterie , la lienterie. 

78. Dans le sphacèle, l’exfoliation de l'os. 

79 et 80. Dans le crachement de sang, la con- 
somption ὃ et l’expectoration de pus ; dans la con- 
somption , le catarrhe de tête ; dans le catarrhe, 


3 Galien dit que dans 16 plus grand nombre des exemplaires 
et chez la plupart des commentateurs est écrit φθορὴ, que ce- 
pendant quelques exemplaires ont whcn, phthisie. Cette plura- 
lité m'a décidé pour φθορής 
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ε 


756 SIRAMIQ 5 / # Ὁ» 47 , “Δ 
ματι διάῤῥοια" ἐπὶ διαῤῥοίη σχέσις τῆς ἄνω χαθάρσιος" ἐπὶ 
CO , 
τῇ σχέσει θανατος. 
€ = ἐ3 4 ι % cs 
81. Oxoix χαὶ ἐν τοῖσι κατὰ τὴν χύστιν, χαὶ τοῖσι 
\ À p. γὰ € ἡ 4 NUS = à \ \ 
κατὰ τὴν χοιλίην ὑποχωρήμασι, χαὶ ἐν τοῖσν χατὰ τὰς 
LOC αἱ ἦν AN: 7 Ἷ ς ἐχθαίνη τὸ σῶμα. ἣν 
σάρχας, χαὶ ἣν που ἄλλῃ τῆς φύσιος ἐκθαίνῃ τὸ σῶμα, ἢ 
= “ , δ τὸ = A LA 4 
ὀλίγον, ὀλίγη À νοῦσος γίνεται, ἣν πουλὺ, πολλὴ, ἣν πάνυ 


ὶ 


À A τ΄ὸῪο 
πουλὺ, θανάσιμον τὸ τοιοῦτον. 


89, “Οχόσοι ὑπὲρ τὰ τεσσσράχοντα ἔτεα φρενιτιχοὶ γί- 


* oi vulg. ajoute : ἐπὶ αἵματος πτύσει πύου πτύσις καὶ ῥύσις" 
ἐπὴν δὲ σίαλον ἴσχηται, ἀποθνήσχουσιν ; ce qui est omis par 
plusieurs manuserits οἱ éditions. Galien, en commentant l’aph. 
79, dit que cet aph. est composé de plusieurs autres, et, entre 
autres, des Æphorismes : ἐπὶ αἵματος πτύσει πύου πτύσις καὶ 
δύσις" ἐπὴν δὲ τὸ σίαλον ἴσχηται, ἀπο θνήσκουσιν, VII, 15, 16. 

Cela, joint à l'emission de cet aph. surnuméraire dans la plu- 
part de nos manuscrits, suffit pour montrer que. c’est une 
interpolation du fait des copistes, qui, comme cela est arrivé 
souvent, ont modifié sans beaucoup de jugement le texte hip- 
pocratique à l’aide du commentaire de Galien. Mais on peut 
prouver directement qu’il en est ainsi : si l’on compare l’aph. 
surnuméraire de vulg. avec la citation de Galien que j'ai 
rapportée quelques lignes plus haut, on voit que le texte est 
identique dans l’aph. et la citation; cependant cette citation 
est vicieuse; Galien parle des aphorismes et il semble n’en 
citer qu’un. Le fait est que la citation complète serait : Ért 
αἵματος πτύσει, πύου πτύσις. Ἐπὶ πύου πτύσει, φθίσις καὶ ῥύσις" 
ἐπὴν δὲ τὸ σίελον ἴσχηται, ἀποθνήσκουσιν ( VII, 45, 16). La 
faute dans la citation est le résultat d’un lapsus de mémoire 


SEPIIÈME SECTION. 241 


la diarrhée; dans la diarrhée, la suppression de 
l’expectoration; dans la suppression, la mort: 
(Aph. VIL 15, 16). 

81. Lorsque, dans les évacuations par fa vessie, 
par les selles, par les chairs°, ou de tout autre 
. façon , le corps s’éloigne de l’état naturel , la ma- 
ladie est légère si le dérangement est léger , consi- 
dérable s’il est considérable , mortelle s’il est extré- 
mement considérable ὅ. 


82. Ceux qui sont pris de phrénitis après qua- 


de Galien, ou plus probablement d'une erreur de copisie ; 
mais celte même faute, reproduite dans l’aph. surnuméraire, 
montre qu’il a été copié dans le commentaire de Galien pour 
être introduit dans le texte hippocratique. 

? Après σάρχας Einden ajoute σκεπτέον, Cette : addition de 
Lind. ἃ été, il est vrai, inspirée par le commentaire, de Galien ; : 
mais elle est malheureuse; car ce commentaire dit justement 
que éxcia manque d’apodose, et il signale cela comme une 
irrégularité, et même comme un indice, que l’aph. n’est pas 
d'Hippocrate. L’irrégularité, ainsi constatée, doit être res- 
pectée. 

3 Galien arrête son commentaire à l’aph. 81; il dit que 
c’est le dernier dans la plupart des exemplaires. « Cepen- 
dant, ajoute-t-il, dans quelques exemplaires il en est d'au- 
tres, formés, comme ceux qui précèdent immédiatement, avec 
les aphorismes appartenant véritablement à Hippocrate, des- 
_ quels 115 sont la reproduction tantôt texlueile, tantôt avec 
un pelit retranchement, {anlôt avec une petite addition, » 


14 


9 
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νονται, OÙ πάνυ TL Ὥσσον γὰρ κινδυνεύουσιν, 
οἷσιν ἂν οἰχείη τῆς φύσιος καὶ τῆς ἡλικίης À νοῦσας ἃ; 

83. “Οχόσοισιν ἐν τῆσιν ἀῤῥωστίησιν οἱ ὀφθαλμοὶ χατὰ 
προαίρεσιν δαχρύουσιν, ἀγαθόν " δχόσοισι δὲ ἄνευ προαιρέ- 

σιος, χαχόν. 

84. Ὃχόσοισιν ἐν τοῖσι πυρετοῖσι τεταρταίοισιν ἐοῦσιν 

ἵ 
κἷμα ἐχ τῶν ῥινῶν OLA, πονηρόν. 

85. Ἱδρῶτες ἐπικίνδυνοι ἐν τῆσι χρισίμοισιν ἡμέρῃσι 
μὴ γινόμενοι, σφοδροί τε χαὶ ταχέως ὠθούμενοι ἐχ τοῦ μετ- 
ΐ Ἢ Ÿ pe 9 Ἢ Ρ © C χε ς 00 Fe Ὁ [ 
που, ὥσπερ σταλαγμοὶ καὶ χρουνοὶ , καὶ Ψψυχροὶσ φόδρα 

Trou , Ep (us P ᾽ ἈΠ ΔΕΒ 
χαὶ πολλοί * ἀνάγχη γὰρ τὸν τοιοῦτον ἱδρῶτα πορεύεσθαι 
μετὰ βίης, καὶ πόνου ὑπερδολῆὴς, χαὶ ἐχθλίψιος πολὺ - 

# 
χρονίου. 

86. ᾿Επὶ χρονίῳ νουσήματι χοιλίης χαταφορὴ, χαχόν. 

87. “Οχόσα φάρμαχα οὐχ ἰῆται; σίδηρος ἰῆται" ὅσα 
σίδηρος oùx ἰῆται, πὺρ ἰῆται. ὅσα δὲ πῦρ οὐχ ἰῆται, 


ταῦτα χρὴ νομίζειν ἀνίατα. 


τ Cet aph. est incomplétement rédigé; car il suppose une 
idée intermédiaire, à savoir que la phrénitis est une maladie 
qui n'appartient pas à l’âge au-dessus de 40 ans; alors, en 
vertu de laph. 11, 54, on tire la conclusion qué les personnes 
de plus de 40 ans qui la conträctent sont en grand danger. 
Remarquons , ce qui rend cet aph. encore plus suspect, que 
ces phrénitis sont rangées parmi les maladies de l’âge des 55 
ans et au-dessus, Aph. LIT, 50. 
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rante ans ne guérissent guère; car ce qui diminue 
le danger, c’est le rapport de la maladie avec la 
constitution et l’âge du malade {Aph. IT , 34). 

83. Lorsque , dans les maladies, les pleurs qu'on 
verse ont un motif, c'est un bon signe *; les pleurs 
non motivés sont un mauvais signe (Aph. IV, 52). 

84. Dans les fièvres, une hémorihagie par les 
narines, au quatrième jour, est fâcheuse. 

85. Des sueurs dangereuses sont celles qui, 
survenant hors des jours critiques , sont fortes et 
rapidement exprimées du front en gouttes ou 
en nappes, ct qui sont très-froides et abondantes; 
car ; nécessairement, une telle sueur sort avec 
violence, excès de douleur, et expression pro- 
longée. 

86. Dans une maladie chronique, le flux de 
ventre est fâcheux. 

87. Ce que les médicaments ne guérissent pas, 
le fer le guérit; ce que le fer ne guérit pas, le feu 
le guérit; ce que le feu ne guérit pas doit être re- 


gardé comme incurable ?. 


2 Däns l’aph. parallèle il y a, et mieux, cela n’a rien d'in- 
quiétant. 

3 J'ai noté, p. 241, note 5, que Galien s'arrête à l’aph, 
81, Théophile s'arrête à laph, 62, Foes et la plupart des 
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éditions s’arrètent à l’aph. 87 inclusivement. J’ai suivi en cela 
Foes, Galien nous apprenant qu’en effet après l’aph. 84 on 
trouvait encore quelques aphor., et la plupart de nos manus- 
crits donnant les aph. 82-87, À la suite de la 7e section se 
trouve, dans quelques éditions, une 8: section. Cette 8e sec 
tion, qui comprend quelques-uns des derniers aph. de Foes, 
renferme en outre plusieurs propositions qui, comme je l’ai 
fait voir, Hipp. t. 1, p. 401 et suiv., appartiennent au traité 
Des semaines. Trois proposilions seulement de cette prétendue 
8e section n’ont pas été indiquées par moi dans la discussion 
à laquelle je renvoie le lecteur. C’est : 4° φθίσιες μάλιστα, 
γίνονται χτλ.; mais cette proposition se trouve Aph. V, 9; 2° 
τὰ δὲ κατὰ φύσιν γιγνόμενα, «TA; je ferai voir, en donnant le 
traité Des semaines, que cette proposition y appartient; 3° il 
en sera de même de la proposition γλῶσσα μέλαινα καὶ aiua— 
τώδης 47}, Je me crois donc tout à fait autorisé à supprimer 
complètement cette 8° section, qui, parmi les manuscrits 
que j'ai à ma disposition, n’est donnée que par Cet C/. 
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(Le chiffre romain indique la section, le chiffre arabe l’aphorisme.,) 


A 


 Agcès (signes dé la rupture interne d’un), VII, 8.—Dans les 
affections des reins, VII, 56, 

ABDOMEN (il est bon qu’il conserve de l’embonpoint), IT, 55. 

ABSTINENCE. Voy. Jerine. 

Accis. Voy. Redoublement. 

 Accoucmemexr difficile produit par la fièvre et l’amaigrisse- 
ment, V, 55.—L'éternuement est utile, V, 35. 

ArFFusions froides dans le tétanos, V, 21.— Dans les gon- 
flements et les douleurs articulaires, V, 25. — Chaudes 
dans les fièvres non bilieuses, VII, 42. 

Ααε (variations de la chaleur innée selon l’), 1, 14.—Pronos- 
tic relativement à l’..., Il, 34; VII, 82.— (Régime conve- 
nable à l’...), 1, 13,44, 46.— Rapports de l’âge avec les 
évacuations, I, 2.—Maladies des âges, III, 24, 25, 26, 
27,28, 29, 50, 51. 

ALIMENT. Qui nourrit rapidement , ses effets, 11,18. Voy. 
ÎVourriture. 

ALpnos. Saison qui le produit, III, 20. 

AXNGINE (saison propre à l’), III, 16, 20, 22.— Pronostics fa- 
vorables, VI, 37; VII, 49,— Pronostics fächeux, V, 10. 
ANOREXIE. Sans fièvre , indique la nécessité d’évaeuer, IV, 

47.—Dans les longues dysenteries, VI, 3. —Dans les ma- 
ladies de longue durée, VIT, 6. 
ANxIÉTÉ (comment guérir 1), VII, 56, 
AparTaes (âge propre aux), ITF, 24, 
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Âporiexir (saison propre à l’), IT, 46, 23.— (Age propre à 
V’), Il, 54; VI, 57.—Dans les affections atrabilaires, Yi, 
56.—(Pronostie de l’), VI, 51 ; Il, 42. 

Avpérir. Défaut d'appétit préférable, au commencement des 
maladies, à un grand appétit, IT, 32. 

ARoMATESs en fumigation (vertus, dansers des ......}» V, 28. 

ART (de la médecine); long, ce qu’il exige, 1,1. 

ARTBRITES, En quelle saison, ΠΠ, 46, 20.—A quel âge, I, 
51. 

AnricuLaires (douleurs). Α quel âge, III, 51.—Dans les lon- 
gues fièvres, IV, 44, VII, 64.— A la suite de longues fiè- 
vres, dues à une alimentation trop abondante, IV, 45, VIT, 
65.— Dissipées par les affusions froides, V, 25. 

ASTHME (saison qui le provoque), IT, 22.—Age où il paraît 
1Π, 26, 50. 

AsrriNGeNTs. Dans quel cas ils conviennent contre le vomis- 
sement de sang, VII, 57. 

Arurères. Chezeux danger d’un état de santé porté à sa der- 
nière limite, 1, 3.--Atondent en chaleur innée, Ï, 15. 

ATRABILE, Ses signes, VII, 68.—Mortels, IV, 22, 23, 24. 

AuTouxe. V, Saisons. 

AVORTEMENT (temps de l’), ΠΙ, 42.—(Signes de 1) tirés des 
mamelles, V, 37, 38, 53.— Causes ; saignée, V, 31.—Diar- 
rhée, V, 54.—Ténesme, VII, 27.—Mucosités de l'utérus , 
V,45,.—Maigreur, V, 44,—Exténuation par fièvres, V, 55. 

B 


BarLzEMENT. Est guéri par le vin, VIT, 56. 

Bain. Dans l’ophthalmie, VI, 51; VIT, 46. 

Bèçues. À quoi sujets, VI, 52. 

ΒΕ noire. V. Atrabile. 

BLEssures. Pronostic tiré du gonflement, V, 65.—Avec spas- 
me,mortelle, V, 2.—Qui ne se réunit pas, VI, 19, 24.— 
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Avec vomissement d’atrabile, mortelle, IV, 25,—Blessures 
mortelles, VI, 18.—Du cerveau. Voy. Cerveau. 
Boisson. Une boisson agréable est préférable, 11, 38,—On 
restaure plus facilement avec les boissons, IT, 11, 
Boucue (à quelle époque les ulcérations de la .....), IIT, 21. 
—Amertume de la bouche ; quel traitement, IV, 17. 
Brisemenrs. Dans le dos, se faisant-sentir aux coudes, VI, 22, 
Brisure. Dans les fièvres, IV, 31. 
Bruzures. Fortes, causent le spasme ou le tétanos, VIT, 15, 
Buson (dans les fièvres), IV, 55. 


C 


CacHexiE (âge où elle existe), IT, 51. 

Cazcuz. Age où il se forme dans la vessie, III, 26,—Est in- 
diqué par le dépôt sablonneux, IV, 79. 

Cancer. Occulte ; pronostic , VI, 38, 

Caxicuze. Évacuations laborieuses, IV, 5. 

CaRDtALGIE. Sans fièvre, IV, 17.—Avec fièvre, IV, 65. 

Carrisace. Coupé, ne se rejoint plus , VI, 49; VII, 28. 

CaTaARACTE. À quel âge, III, 34, 

Carareues. Saison qui les font naître, III, 42. — Provoqués 
par les choses froides, V, 24.—Catarrhes chez les vieillards, 
IT, 42, 313 IT, 40.—Les catarrhes de poitrine suppurent 
en vingt jours, VIT, 38. 

Cavsus. Voy. Fièvre ardente. 

CécitÉ. Dans les maladies mélancoliques , VI, 56. 

CÉépHaLaALGiE. En quelle saison, III, 43, 23.—Signes , IV, 
70.—Lait contraire à la ..., V, 64, V. Douleurs de téte, 

Cerveau (le froid est nuisible au), V, 48.—(Commotion du", 
symptômes, VII, 58).— (Sphacèle du); pronostic, VII, 50, 
—Plaies du cerveau, VI, 18, 50. 


Cnairs, Livides quand los est malade, VII, 3, — Ramollies 
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par l’abus de la chaleur, V, 46.—Molles et humides exigent 
l’abstinence, VIT, 60. 

Cuareur. Utile, en quels cas, V, 18, 22.— L'abus dangereux, 
V, 16.— {Pronostic tiré des variations de la), IV, 40; VII, 
61.—Locale, ce qu’elle indique, IV, 59.—Celle du ventre, 
quand plus forte , 1, 15.— (Pronostics lirés de la), dans les 
fièvres, IV, 48. Sn quel cas il faut la rappeler dans les 
parties Fe troidiee NS 

CnaLeur innée, Saison, âge où elle est plus développée ἢ: 
14, 45. 

CHaxGemENTs. Doivent être gradués, If, 54.—En mieux, en 
mal, sans cause appréciable ; ce qu'ils signifient, II, 27. 
Cmauves (ils n’ont pas de varices), VI, 54. — Les eunuques 

ne sont jamais chauves, VI, 28. 

Cueveux. Matière semblable à des cheveux dans l'urine , IV, 
76.—(Chute des), dans la phthisie, V, 11, 42. 

Cnoréra. Age où il ἃ lieu, III, 30. 

CicarTrices profondes. Succèdent aux ulcères anciens, VI, 45. 

CocrTion (évacuer les humeurs en état de), 1, 22. 

Cogur (blessure du); mortelle, VI, 18. 

Coxcepriox {obstacles à la), V, 46 , 62. 

ConouiTe (règles générales de) 1, 1. 

CoxsripaArion. Avec le vent du nord, ΠῚ, 5. 

Conxsrirurions annuelles, II], 7, 8, 45.—Journalières, TITI, 
47,—Pluvieuses, if, 46. 

ConTraiRes (les) se guérissent par les contraires , IT, 22, 48; 
V, 19. 

Con vALESCENTSs, Qui mangent bien sans reprendre des forces, 
II, 8, 51.—Sont sujets à avoir des dépôts dans les parties 
qui deviennent douloureuses, IV, 52. 

Convuzsron. À quel âge , III, 25. — Dans les blessures, V, 
65. — Par l’elléhore, IV, 16. Voy. Spasmes, 
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Corps. Le préparer aux purgatifs. Voy. Purgatifs,— Sa sta- 
ture, 11, 54.— Plus on nourrit les corps impurs, plus ou 
leur nuit, II, 10; VII, 68. 

Corxza (saison propre au), IT,15, 44, 20, 25.—Pronoslics 
dans le vieillard, 11, 40. 

CôTÉ (douleur de). Voy. Douleur. 

Cou (Distorsion subite du). Dans les fièvres, avec impossibi- 
lité d’avaler, IV, 35; VII, 59 bis. 

Coureur (variation de la) ; pronostics , IV, 40; VII, 61. 

Courgarure. Voy. Lassitude. 

Coxarere , VI, 59, 60. 

CracuarTs (pronostics tirés des), dans la fièvre continue, IV, 
47; VII, 70.—Dans la pleurésie, 1, 42.—Dans la phthi- 
sie, V, 41 ; VII, 79 et 80. 

CracHars de sang. Voy. Sang. 

Cracuars de pus. Voy. Pus. 

CRraiTe. Si elle persiste, indice de mélancolie, VI, 25, 

CRaxE (blessures du) ; symptômes, VIT, 24. 

Crise prochaine (signes de la), tirés de la nuit, I[,15.—Des 
urines, IV, 71, —Indications à consulter pour les crises, I, 
12,—La respecter, 1, 20.—Imparfaite, 11,12; IV, 51,61, 

CRUDITÉ des déjections, Provient de l’atrabile, VII, 69. 


D 


DéÉFaizLance., Fréquente, dangereuse, IT, 41.—Pronostic, 
ἘΠ αἱ; 

DéGcuririon (impossibilité de la) dans les fiévres, IV, 34, 
δὅ; ΥἼ], 89, 59 bis. | ’ 
DéLiRE. Dans les plaies pénétrantes de la tête, VII, 24.— 
Pronostics favorables, tirés du sommeil, II, 2.—Délire gai, 
VI, 53.—Sérieux, VI, 35.—Fâcheux dans les fiévres avec 
la dyspnée, IV, 50,— Aprés des excès de boisson, VIT, 7. 
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Dans une hémorrhagie, VIT, 9.—Dans Piléus, VII, 10. 
A vee Pinsomnie, VII, 45.— Dans üne plaie de tête, VIE, 
44.—Fait cesser les tremblements dars le causus, VI, 26, 
= À Ja suite de l’affaissement des plaies, V, 65. 

DéÉmanceaison. Voy. Prurit. 

Denrs. Age de la dentition et maladies, IIT, 25.—Le froid 
leur est nuisible, V, 18.—Visqueuses dans les fièvres, 1V,55. 

Dépôts (signes des) sur les articulations, dans la fièvre, IV, 51. 
—Dans la convalescence se forment sur la partie douloureu- 
se, IV, 52.— Quand signe d’une maladie longue, IV, 51. 
Sur les articulations, prévenus par un flux d'urine IV,14, 

Devorr du médecin, du malade, etc, 1, 1. 

D1APHRAGME (bléssure du). Mortelle, VI, 18.— Douleurs au- 
dessus ou au-dessous du diaphragme, indiquent lé vomisse- 
ment ou la purgation, IV, 18. 

Dranrnée, Voy. Flux de ventre. 


Πού ΕΒ non ressentie; pronostic, IL, 6. --Sideux douleurs 
coexistent, II, 46.—Armortie par la chaleur, V, 22,—Par 
V'engourdissement, V, 25. Voy. Lombes, Ventre οὐ Arti- 
culation, 

DouLeurs de côté et de poitrine, Par le vent du nord, Ill, 5. 
—En hiver, IT, 23. — De poitrine, exaspérées par Îles 
temps froids, ΠΙ, 17.—Aïiguës, de côté, produites par la 
disparition du gonflement des plaies, V, 65. 

DourEur de tête, Subite, VI, 51.—A la partie postérieure de 
Ja tête, guérie par la saignée, V, 68,—Solution, VI, 10. 
Voy. Céphalalgie. 


DÿsenTERE. En quelle saison, III, 41, 42, 16, 22.—A quel 
âge, HT, 50.— À la suite de la disparition du gonflement des 
plaies, V,65.—A la suite de la diarrhée, VIL, 75.—Précède 
la lienterie, VIT, 76, -- Pronostic, VI, 5.— Dans les aflec- 
tions de la rate, mauvaise, VIF, 45.-— Utile, VIT, 48.— 
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Avantageuse dans la folie, Vit, 5.—En quel cas mortelle, 
IV, 24, 26, 

Dvyspnée, Voy. Respiration. 

Dvsurre. Commune avec le vent du nord, ΠῚ, 5. — À quel 
âge, ΠῚ, 51,—Traitement par la saignée, VI, 56,—Et par 
le vin, VII, 48. 


E 


Eau. Quelle est la plus légère, V, 26.—Chaude ; ses effets, 
V, 46 ; VII, 42.—Froide ; ses effets, V,21. 

Écums. (Pronostic tiré de 1), à la bouche , Il, 45.—D'où 
vient le sang quand on le crache écumeux, V, 45,— D'où 
l'écume dans les selles, VIT, 30.— Qu'’indiquent les bulles 
daus l’urine , VII, 54. 

EzLésore (préparation à 1). IV, 45. Moyen d’en seconder 
l'action, IV, 44, 45.—Nuisible, à qui, IV, 16. .— Produit 
des spasmes , V, 1. Voy. FR 

EmBonpoinr (pronostic tiré de 1), 11, 55.—Expose à la mort 
subite, 11, 44. 

Ἐπρυὲμε. (La pleurésie au bout de quatorze jours dégénére 
en empyème) , V, 8.—(Pronostic de F), V, 45,—Dans le 
traitement, VI, 27. 

EnranrT. Nouveau-né; maladies, 11, 24.—A Ja dentition; 
maladie, III, 25.— Crises de ses maladies, II1,28.— Saisons 
favorables à |”), IT, 18.— Comment supporte la faim, 1, 
13, 44.—(Maladies propres à l’), ΠῚ, 26, 27.—N'a point 
la goutte, VI, 56.—(Régime convenable à l),1, 16.— 
Enfants faibles et cacochymes dans certaines constitutions 
annuelles, ΠῚ, 42, 

- EnGOURDISSEMENT (effet de 1), V, 25, 

ExnouemenT. En quelle saison, ITE, 45, 20, 25, 
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Érirepsies. En quelles saisons, ΠῚ, 46, 20, 22.—A quel 
âge, IIT, 29.—Pronostic , V, 7.—Guérison, Il, 45. 
Év1pLooN. Trop épais, rend la femmé Ho ME 46,— 

Sorti, il se pourrit , VI, 58. 

Enuprions (dans les). Examiner les évacuations, II, 15. 

ÉRYsiPèLE (cause de |) ; dénudation d’un os, VIE, 19.—Pro- 
nostic, VI,25; ἽΝ 20.—Pendant ja grossesse, V, 45, — 
Traitement, V, 

Esprir. Quand He IL 6.— S'engourdit par l'abus de la 
chaleur, V, 16.—Esprit sain, Il, 35. 

Esromac. La blessure en est mortelle, VI, 48 

Ére. Voy. Saison. 

Érernuement. Aide l'accouchement, V, 35. — Bon dans 
l'hystérie , 2b.—Dissipe le hoquet, VI, 15.—Comment pro- 
duit, VII, 51. 

Euxuque. Ne devient ni chauve, ni goutteux, VI, 28. 

Évacuarionx. Comment la juger, 1, 23.—Lorsqu’elle est 
excessive, Î, 3 ; VII, 44. — Comme traitement, II, 22.— 
Évacuer au printemps, VI, 47.— En été par le haut, en 
hiver par le bas, IV, 4.—Les évacuations fatiguent pendant 
la canicule, IV, 5.—Qui doit être évacué, IV, 41; VI, 
51.—Qui par le haut, IV, 6, 48; VII, 62.— Ne pas éva- 
cuer par le haut les phthisiques, IV, 8.—Les personnes af- 
fectées de lienterie, IV, 12.—Qui doit être évacué par bas, 
1V,7, 9, 18, 20 ; VII, 62, 68.— Quand les femmes doi- 
vent être évacuées, IV, 56.—Quand doivent l'être les 
femmes enceintes, IV, 15V, 29.—Purger après la coction, 
I, 22.— Dans les affections aiguës, user des évacuants ra- 
rement et dans le début, IX, 24.—Dans les affections très- 
aiguës, évacuer le jour même s’il y a orgasme, IV, 10.— 
Par quelles voies, 1, 21; VII, 62.— Comment on doit pré- 
parer Les voies, IT, 9; IV, 45, 14; VII, 71, —Jusqu’à que 
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point 1l faut évacuer, E, 25.—5Soif, sigue d'une évacuation 
complète, IV, 49.— Pronostic tiré des évacuations, L,2, 
25,25; IV, 21; VII, 70.--Tiré des spasmes qui accompa- 
gnent l'évacuation, V, 1; VIT, 25,—Signes d'une bonne 
évacuation, EL, 2, 25, 25; IV, 5.—Des évacuations nuisi- 
bles en général, 1, 2, 25; IV, 5.—Chez les hommes en 
santé, 11, 56; IV, 16.—Comment diriger les évacuations, 
ΤΥ»: : 

ExaxTaimes. Larges, non prurigineux, VI, 9, 

Excès, Est ennemi Ge la nature , en tout, II, 4, 51.——Dans 
Ja sévérité du régime alimentaire, F, 4.—Excès contraire, 
11, 17.—En sommeil, en veilies, IL, 5 ; VIL, 72. 

Excrérion, Voy. Selles. 

Exrozrartiox de l'os, VII, 78. 

ExPéRience. Trompeuse, I, 1. 

ExréxuarTion. Excessive dans les fiévres, 11, 28.— Pendantla 
grossesse, V, 55.—Régime qu'elle exige, V, 64. 

ExTrémTÉs (froid des) Voy. Froid, 


F 


Faim. L'appétit exagéré n’est pas bon, IT, cl le tra- 
vail, IT, 46.—S’apaise par le vin pur, II, 21. 

Feume. N'est point ambidextre, VII, 45.— En quel cas la 
femme est stérile ou féconde, V, 62.—Signes de la fécon- 
dité, V,59.— Signes de la grossesse, V,,54161.—"Nest 
pas sujette à la goutte avant la cessation des règles, VI, 29, 

Fer. Instrument de guérison, VII, 87. 

Feu. Instrument de guérison, VII, 87. 

Fièvers. Relatives à l’âge, LT, 25,—Pronostic tiré de la sai- 
son, HT, 6.— Du paroxysme, IV, 50.—Du sommeil, {Y, 
67.—Des larmes, IV, 52; VIT, 85.—De la surdité, IV, 

19 
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60,—De l’état des dents, ΤΥ, 55.—De celui du cou, IV, 

55; VIE, 59 bis. — De la respiration, IV, 68; VI, 54.— 
De la suffocation, IV, 54; VIT, 59,— Du vomissement de 
sang, VIT, 57.— Des hypochondres, IV, 73.—De l’urine, 
VIE, 514.— Des selles, IV, 21.—De la dysenterie, VI, 
3.—De la chaleur, IV, 65.—Du frisson, IV, 65.— Du 
spasme, IE, 26.—Du bubon, IV, 55.—De la lassitude, IV, 
51.—De l’exténuation, II, 28.— Des hémorrhagies, EV, 27; 
VIE, 84.— Des jours critiques, IV, 56.» 61. — De l’ictére, 
IV, 62.—Saison où la sueur paraît dans les fièvres, II, 6. 
—Régime qui convient dans les fièvres, 1,16; V, 64.— 
Quand la nourriture nuit, VIT, 66.— Dans les paroxysmes, 
1,19.—ÂÀ quel traitement cède une fièvre non-bilieuse, 
VIT, 42.—Fièvre, solution de maladie, IV, 57; V, 5; VI, 
40, 44,51; VII, 52.—-Douleurs ou tumeurs dans les arti- 
culations à la suite de fièvres, IV, 45. 

Fièvre aiguë (saison propre à la), IT, 7.—Age qui l’exclut, 
I, 44.—Qui la favorise, IT, 29.— Pronostic tiré des spas- 
mes, IV, 66.—Sueurs froides dans la fièvre aiguë, IV, 37. 

Fièvre ardente (saison propre à la), III, 21.—Age, III, 50. 
— Pronostic tiré de la toux, IV, 54. — Da tremblement : 
VI, 26.—Se termine par le frisson, IV, 58. 

Fièvre continue (saison propre à la), III, 44.— Pronostic tiré 
do la sueur, IV, 56.—Du frisson, IV, 46.—Des crachats, 
de l’urine, des selles, IV, 47; VII, 70.—Du froid des 
extrémités et de la chaleur interne, IV, 48; VIT, 75.—Des 
sens, des traits du visage, IV, 49 ; VIT, 74.—Du délire et 
de la respiration, IV, 50,—Fièvres continues, à redou= 
blements tierces, dangereuses, lapyrexie y est de bon au- 
gure, 1V,43; VIT, 65. 

Fièvre éphémère. Pronostic, 1V, 55. 

Fièvre erratique (saison propre à la), III, 52, 
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Frèvre avec lassitude, IV, 31. 

Fièvre lente. Régime, V, 64. 

Fièvre longue ‘saison propre à la), III, 46.—Age, ΠΙ, 27. 
—Pronostic, AV, 44; VII, 64. —Signes d’une fièvre longue, 
trés de la sueur, IV, 56.—Des urines, VII, 51.—Des ab- 
cès, IV, 51.— Régime, V, 64. 

Fièvre quarle (saison propre à la), III, 22.— Pronostic, V, 

 70.—Tiré de la saison , 11, 25, 

Fièvre quotidienne, Signe, IV, 65.—Quand difficile, IV, 30. 

Fièvre symptomatique, II, 47; VI, 50. 

Fièvre tierce {saison propre à la), IIL, 21.— Crise, IV, 59. 
—Tierce continue, dangereuse , ete., IV, 45 ; VII, 65. 

FLATUOSITÉ. N’accompagne point l’ictère, V, 72. 

Fzux des femmes. Avec spasme ou syncope, V, 56. 

FLux de ventre. Diarrhée (saisons, âges, utilités, danger, ete. 
de la), IT, 44 ; LIL, 46, 24, 25, 50 ; IV, 60, 75; V, 482, 
44, 543 VI, 45, 46, 17, 52; VII, 29, 50, 76, 79, 80, 86. 
—Flux de ventre dans la convalescence, quand il y a eu 
des hémorrhagies, IV, 27. 

Fosrus mâle, femelle ; lieu qu’ils occupent dans l'utérus, V, 
48. — Le fœtus se porte mal, si les règles coulent, V, 60. 
Signe de l'avortement du fœtus mâle ou femelle, IV, 38.— 
Comment les distinguer pendant la grossesse, V, 22. 

Fos (douleur du). Solution, VI, 40; VII, 52.—(Inflammation 
du), signes, V, 58. — Pronostic, VII, 47.— Rupture du 
foie plein d’eau, VIT, 55. (Suppuration du); traitement, 
VII, 45.—(Plaie du), VI, 48. 

Fo1e eausée par le transport de l’atrabile, VI, 56.—Annon- 
cée par une congestion sanguine dans les mamelles , V, 40. 
—Pronostic, VII, 5.—Solution, VI, 21, 

Forces abattues. Par quelle cause, Il, 36.— Pronostic, 
IL, 41, | 
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Frissox. En quelle saison , IL, 5.— Après ia sueur; pronos- 
tic, VII, 4.—Cède à l’usage du vin, VIT, 56.— Le froid le 
produit, V, 47, 20.—II est critique dans la fièvre ardente, 
IV, 58.—Pronostic tiré du frisson dans la fièvre, IV, 29, 
46.—II est fÂcheux après un excés de boisson, VII, 7.—La 
chaleur le calme, V, 22. 

Froin. En quel cas utile, V, 24,25, 25,—Nuisible, V, 18, 
20, 22, 23, 24.—Maïadies qu’il produit, V, 47, 20, 24.— 
Local ; ce qu’il indique, IV, 59.— Des extrémités; pronos- 
tic, VII, 1, 26. Dans la fièvre, IV, 48; VII , 73.—Chan- 
gement du froid, pronostic, IV , 40. 

T'umicaTions. Provoquent les règles, V, 28.— Epreuve pour 
la grossesse, V, 59.—Dans l’ophthalmie, VI, 31. 

Fureur. Voy. Délire. 

Furoncres. En quelle saison , III, 20, 


G 


GaxGRÈNEe. Voy. [Voirceur. 

GENCIVES (inquiétudes des), Π|Ι, 25. | 

GÉNITALES (pourriture des parties), En quelle saison, If, 21, 
La chaleur leur est favorable, V, 22, 

Gsxoux (pesanteur des). Ce qu’elle indique, IV, 20. 

GtBBosiTÉ. Pronostic, VI, 46. 

Gore (affection de la), Pronostic, 11, 15,—Maux de gorge, 
en quelle occasion, III, 5. 

Gourrs. En quelle saison, VI, 55.— Quelles personnes ΗὟ 
sont point exposées, VI, 28, 29, 50.—Pronostic, VI, 49. 
—Le froid y résout la douleur, V, 25. 

Grossesse (signes de la), V, 41, 54, 61.—Lieu du fœtus, V, 
58, 48.—Pronostic tiré des mamelles , V, 57, 58, 52, 55, 
—Des menstrues, V, 60.—De la couleur, V, 42,-=De la 
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saignée, V, 31.—De la diarrhée, V, 54.—Du ténesme, 
VII, 27.—De l'érysipèle de l'utérus, V, 43.—De la fièvre, 
V, 55.—D'une maladie aiguë, V, 50, Ξ τὴς lexténuation, 
V, 42,—Purgation, IV, 1; V, 29. 


I 


HaviTune, Influence, 1, 49, ὅ0.--- avoir égard. I, 16, 17 

HémaTuRiE. Voy. Sang, Reins et Urines. 

Hémorrysre. Commune chez les jeunes gens, IIE, 29, 

HÉuoRRHAGIE, Voy. Sang. 

Hémorruoïnes., ἃ quel âge, IIf, 50,— Favorables , VI, 
411 ,21. 

Heupès. Rongeant, V, 22, 

Hiver. Voy. Saison, 

Homme Fair (saisons favorables à 1), III, 48.—Comment 
supporte la faim,1, 15.—Maladies de l'adulte, ITE, 50; VI, 
57.—Par quelle cause il est stérile, V, 63. 

Hoquer. Cause, VI, 59,—Provient de tation du (lie, 
V, 58.—Mauvais après une hémorrhagie, V, 5.—Dans une 
superpurgalion , V, #3; VIT, 41,— Après le vomissement, 
VII, 5.—Dans l’iléus , VIT, 40.—Après l’inflammation du 
foie, VIL, 47.—L'éternuement en est le remède, VI, 15. 

Humines (corps). ἃ quel âge, IL, 51.—Signes tirés de la 
sueur , IV, 56; VIE, 62,—Pronostic, VI, 2.—Traitement 
par la faim , VIT, 60.—Soulagés, par quelle saison, ΠΙ, 
44.—Maladies , IT, 11. 

HominitÉ du ventre (Âge, saison , etc., favorables à |), LT, 
47, 51.— Pronostic de l'humidité du ventre, II, 20, 55. 
Hyprorisie. En quelle saison , III, 22, — Causes; hémor - 
rhoïdes, VI, 142.—-Affection de la rate, VI, 43.—Hydro- 
pisie du foie, VIT, 55,—Leucophlegmasie, VIT, 74,—Pro 
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nostic tiré des causes, VI, 43.—De la toux, VI, 55; VII, 
47,—Quend favorable, VII, 5.—Précaution dans le traite- 
meñt, VI, 27.—Solution, VI, 44,—Ulcère difficile à guérir 
dans l’hydropisie, VI, 8. | 

Hypror1isie sèche (origine del’), IV, 41. 

Hypocnonpres {murmures des). Pronostic, IV, 75.-—Régime, 
V, 64.—(Douleurs des); pronostic, VI, 40. —(Dureté des), 
dans l’ictère ; pronostic, IV, 64. 

Hypocasrre (douleurs de 1), Ce qu’elle indique, IV, 80; 
VII, 59. 

HysTÉRiE (éternuement favorable à l’}, V, 55. 

IcrÈRE. N'est pas accompagné de flatulence, V, 72.—Pronos- 
tic tiré de l’étet du foie, VE, 42; IV, 64.—Quand nuisible, 
IV, 62.—Uuile, IV, 64. 


Izéus. En quelle saison, HT, 22.— Pronostic tiré de l’urine, 
de la strangurie , etc., VI, 44 ; VII, 40. 

IxNaPPÉTENCE. Mauvaise dans les maladies longues, VII, 6, 

IxouragLes (maladies), VIT, 87. 

IxFrLAmMMATION. Récente, comment traitée, V, 2 

Insomnies. ἃ quel Âge, IIT, 24, 51.—Au-delà de la mesure, 
mauvaises , IT, 5; VIL, 72. 

Ixresrins. Blessure de l'intestin grêle, VI, 18.—Coupés, ne 
se rejoignent pas, VE, 24. 

Ivresse. Pronostic, V, 5; VII, 7. 


J 


Jeùne. Ages qui le supportent le mieux, E, 43.—A quels tem- 
péraments il convient, VII, 60. 
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Jeunssse. Comment supporte la faim, [,15.—Pronostic à ti- 
rer de l’état du ventre dans la jeunesse, IF, 20, 53.— 
Pronosties relatifs aux maladies de la jeunesse, II, 45; 
Vars 

Jour. Partie mince de la joue, coupée, ne se rejoint pas, 
VI, 19. 

Jourxée. Alternatives de chaud et de froid dans une même 
journée, IIL ; 4. 

Jours indicateurs , IL, 24. 

Juceuext. Difficile, 1, 4. 

Jumeaux. Avortement de l’un des deux, V, 58. 


L 


Laneur. Devenant subitement impuissante, Ï, 40. 

Larmes (pronostic à tirer des), IV, 52; VII, 85. 

Lassirupe. Signes de lassitude tirés de l'urine, IV, 74.—Pro- 
nostic dans la fièvre, IV, 31.—Traitement, le repos, IE, 
48.—Spontanée; pronostic, IT, 5. 

Lèpre. En quelle saison, IIT, 20. 

Léruareus. À quel âge, LIT, 50.— Tremblement fâcheux, 
LIT, 18 bis. 

LEUCOPHLEGMASIE (pronostic à tirer de la), VIT, 75.—Elle se 
guérit par la diarrhée, VII, 29, 

Lèvres (état des). Dans une fièvre continue, IV, 49; VII, 74. 

Licuzxs. En quelle saison , III, 20. 

Ligxrene. En quelle saison, IT, 22,— A quel âge, III, 50, 

Elle 
suit la dysenterie, VIT, 77.— Pronostic à tirer des rap- 
ports acides, VI, 4.—Précaution dans l'administration des 
vomilifs, IV, 42. 

Eyeu, Voy, Region. 


—Produites dans les affections de la rate, VE, 43. 
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Lirornÿmie, Cause, abus des choses chaudes, V, 46.—Rup- 
iure d’un abcës intérieur, VII, 8.—Fâcheuse dans le flux 
des femmes, V, 56.—En quel cas ne pas craindre de la pro- 
voquer, IT, 25. | 

Lomses (douleur des). En quelle saison , ΠῚ, 25.—Pronostic, 
IV, 11.—En quel cas indique la nécessité de purger; 
ΤΥ 9. 


M 


Marapir, Ses caractères, Ï, 12, — Pronostic, Il, 55,54, 
55; (I, 5; VIT, 82.—Du siége de la maladie, IV, 55, 
38, 39. 

Maranies. Signes, IT, 5.--Produites par les changements de 
saison, IIT, 1.— Certaines saisons favorisent le développe- 
ment de certaines maladies, III, 19.—Causes, Il, 17.—$Se 
jugent difficilement , I, 19; III, 8 ; IV, 29, 50.—Se jugent 
facilement , IIT, 8.— Cause de récidive, Il, 12.—Signes 
qui annoncent une récidive, IV, 56, 61. 

MaLapies aiguës. En quelle saison , IT, 9.—Signes tirés de 
Purine, VIT, 32.—Pronostic incertain, Il, 49.—Fâcheux 
dans le cas de respiration singultueuse, VE, 54.— Fâcheux 
dans le cas de froid des extrémités, VIT, 1.—Mortel dans 
le cas d'évacuation d’atrabile, IV, 25.—Mortel dans la gros- 
sesse, V, 50.— De la diète dans ces maladies, I, 4, 7.—De 
l'emploi des purgatifs, 1, 24; IV, 10.—Des crises au 14, 
jour, ΠΗ 25, 

Mar Apies à leur début. Tout y est faible, IT, 50.—L'atrabile 
y est mortelle, IV, 22.— Rarement 1] faut purger, I, 22, 
24.—S'il faut agir, agissez aussitôt, IL, 29 ; IV, 40. 

Maranirs dans leur vigueur, Tout est plus violent, IT, 50.— 
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Nécessité d’un régime sévère, 1, 8.— Nécessité d'un trai- 
tement expectant, II, 29. 

Mazapies à leur terminaison, Tout est plus faible, IT, 30. 

Mazaniss dangereuses, En quelles circonstances, Il, 54; VIE, 
82. 

Marapies extrêmes, Exigent l’extrème exactitude du traite- 
ment, 1,6. 

Maraptes ineurables, VII, 87. 

Macanies longues. Signes qui les annoncent, 1, 12; IV,40. 
— Signes tirés de la sueur, IV, 56, 57, 56.— De l'urine, 
VII, 51. — Des dépôts, IV, 51, — Pronostic tiré du dé- 
got des aliments, VII, 6. —Des évacuations, IV, 25. — 
Du flux de ventre, VII, 86, — Une diète sévère est dange- 
reuse, Τ, 4. 

Mamerzes. Pronostic tiré du lait, V, 59. — Pronostic tiré 
d’une congestion sanguine dans les mamelles , V, 40. — 
De l’affaissement des mamelles dans l’état de grossesse, V, 
57, 53.— Pronostic tiré de l’écoulement du lait dans l’état 
de grossesse, V, 52. 

Maxie. En quelle saison, LIL, 20, 22. | 

MéLancozie. En queile saison, ΠῚ, 44, 29, 22.—La crainte 
et la tristesse la produisent, VI, 25. — Du pronostic, VI, 
41. — De l'indication des purgatifs, IV, 9.— Voy. 4tra- 
bile, 

Maexsrrues. L'apparition en fait cesser les maladies de l’en- 
fance , ΠῚ, 28, et guérit le vomissement de sans, V, 52. 
— Sont suspendues dans la grossesse, V, 61, — Pronostic 
tiré de leur persistance dans la grossesse, V, 80, — Signes 
du défaut de menstrues, V, 59. — Pronostic tiré du défaut 
de menstrues, V, 57. — Pronostic tiré de menstrues trop 
abondantes, V, 57. — Traitement des menstrues dans ce 
dernier eças, V, 50. — Traitement dans le cas de règles de 
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mauvaise couleur, V, 56. — Une ferme réglée n’a pas la 
goutte, VI, 29. — Epistaxis bonne dans l’aménorrhée, V, 
35.— Fumigations aromatiques , emménagogues, V, 28. 

MetrTre en mouvement. (Ne pas) ce qui se juge et ce qui est 
jugé complétement, I, 20.— Au début de la maladie, Il, 29. 

Morr. Signes de mort tirés des évacuations, IV, 25. — Si- 
gnes divers dans une fièvre continue, IV, 49; VII, 14.— 
On cause la mort en évacuant tout à la fois une empyème 
ou une hydropisie, VI, 27. — Signes qui annoncent une 
mort subite, II, 41, 44. 

MouveuenT. Poussé jusqu’à la fatigue, exige le repos, IT, 48. 
— Favorise l'évacuation, IV, 14, 15. 


N 


Nanines. Pronostic tiré des narines dans la fièvre continue, 
IV, 49 ; VII, 74. — L’äge amène l'humidité des narines, 


III, 514. — Pronostic tiré de l'humidité et de la sécheresse . 


des narines, VI, 2. — Le pus coulant par les narines en- 
lève une douleur de tête, VI, 40. — Effet de la compression 
des narines, V, 49. 

Nausées. Chez une femme , sans fièvre, les règles manquant, 
V,61. 

Népurire, À quel âge, HE, 51. — Signes tirés de l'urine, 
VII, 54,55. — Pronostic chez les vieillards, VI, 6. — 
Utilité des hémorrhoïdes, VI, 11. 

Nerveuses (parties). La chaleur leur est favorable, V, 48.— 
Trop fréquente , elle les aflaiblit, V, 16. — Coupées ne se 
rejoignent plus, VI, 19; VII, 28. 

Norrceur (gangrène). Le froid en est une cause, V, 47, 20. 

NourRiTuRE (précautions dans la), 1, 47; Il, 7, 54.— Quand 
facile ou difficile à digérer, T, 18. = Effet, IT, 48. — 


TABLE DES MATIÈRES. 263 


Quand défendue, I, 140, 14, 19 ; où permise, I, 40; Vil, 
; 15. — Quand 
doit être réduite, 1, 40, 44, 18. --- Mauvaise chez les fé- 
bricitants, VIT, 66. — Abondante, E, 44,45, 18, — Ex- 
cessive, ou le contraire; ses signes, Il, 8, 47; IV, 41,43; 


68. — Plus de nourriture en hiver, ἢ 


VII, 65. — Habituelle ou agréable, préférable, If, 58, — 
Bumide, à qui est convenable, T, 16. ---- Lente, quand utile, 
IT, 7. — (Changement de la); quand favorable, IL, 45, — 
Mauvaise ; quel effet, dans les purgations, IE, 56, — Voy. 
Régime. 

NurriTion (pronostics relatifs à la), IT, 34, 52. 


Θ 


Occasrow. Fugitive, 1,1, 

Omsizic. À quel âge il s’enflamme, IÏT, 24, — Pronostic tiré 
de la douleur, IV, 11. 

OparHaALIE, En quelle saison, LEE, 44,45, 21. — Solution, 
VI, 17. — Guérison de la douleur, VI, 51; VIE, 26, — 
Sèche , LIL, 12, 44. ' 
Orr1iLLESs. Humides ; à quel âge, ΠῚ, 81, — Douloureuses ; 
en quelle saison, etc., III, 21. : 
OrGasue. Quand il existe, évacuer, E, 22; IV, 4,10; V,29, 
Os (exfoliation &e l) dans les ulcères chroniques, VI, 43, — 
Suite de sphacèle, VIT, 78.— Le froid leur est nuisible, V, 
48, 22.— Pronostic tiré de l’os malade, VIT, 2, — De Ja 
dénudation d'un os, VIE, 49.— La chaleur leur est favorable 
V,22.—Un os coupé ne se répare plus, VI, 19; VIE, 28, 
— Dans les fractures la chaleur est favorable, V, 29. 

Quis. Pronostics tirés de ce sens dass les fiévres, IV, 49; VIT, 
74,—Ëmoussée; en quelle saison, cte., ILE, 5, 17.—(Du- 


964 TADLE DFS MATIÈRES. 


relé de |”) ἃ quel âge , HT, 51, — Aiguisée; en quelle sai- 
son, clc., etc., ΠῚ, 47. 


P 


. Parazys1e. Effet de l’atrabile, VIE, 40 

PaRozE (perte de la). Cause, VIT, 58,— Pronostic, VI, 51.— 
Par ivresse, V, 5. 

Paroxysur. Voy. Redoublement. 

Pays. Le consulter dans le régime, [, 17.-— Dans le traite: 
ment, 1, 2. — Changement de pays, à qui favorable, IE, 
15, 

Peau (Etat de la), V, 69. Pronostic, V, 71. — L’eau chaude 
Ja ramollit, V, 22, — Le froid durcit la peau autour des 
plaies, V, 20. 

Panpus. Détachés, ne réchappent pas s'ils ont de l'écume à la 
bouche, IL, 45. 

PÉRINÉE (ce que dénote la és du), IV, 80 ; VIE, 59. 

PERIPNEUMONIE. En quelle saison , IT, 23. — A quel âge, 
IL, 50. -— Pronostic, VIT, 12. — Pons grave, quand 
elle ἃ commencé par la pleurésie, VIE, 41, — Diarrhée, est 
mortelle, VI, 16. — Voy. Pleurésie, 

Puréniris, À quel âge, IT, 50.— (Signes de le) tirés de lu 
rine, IV, 72. — Pronostic dans l’âge mûr, VIT, 82. — 
Après la péripneumonie, VIT, 12. 

Purmsie. En quel temps, IT, 45,16, 22.—A quel âge, TT, 
29; V,9.— La pleurésie la prédit , V,15. — Elle suit 
le crachement de sang, VIE, 79 et 80. — Le crachement de 
pus, VIX, 16, 79. La suppression des hémorrhoïdes, VI, 
42. — Pronostic tiré de la saison, TT, 10. — De la diar- 
rhée, V,12,14; VIT, 79, -— De la nature des crachats, 
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νι; VIT, 46, 79.— Expectoration purulente, VIE, 79, 
— Régime, V, 64. — Evacuation par haut, IV, 8. 

Prrurre. Renfermée entre le diaphragme et lPestomae, VIT, 
54. | 

Prates. Pronostic tiré du gonflement, V, 65. — Des pulsa- 
tions, VII, 21. — La chaleur est favorable, V, 22. — Le 
froid est nuisible, V, 20. — Pronostic tiré de la tuméfac- 
tion, V, 65. — Voy. Blessure. 

PLéxirupe., Extrême, dangereuse , ΠΠ, 51, — Cause de spas- 
me, VI, 59. — Guérie par évacuation, 11, 22, 

PLrurésie. En quelle saison, IIT, 25. — A quel âge, ΠΙ, 50. 
—Quels sont ceux qui y sont moins exposés, VI, 53.—Pro- 
nostic, VIL, 11. — Tiré des crachats, 1,12; V,8,145. 
— La diarrhée est mortelle, VI, 16. ον, Douleur de 
côlé. 

Piuie. Voy. Saison. 

Porss, Ils indiquent que la peau n’est pas d’un tissu serré, V, 
69. 

Poirrixe. Le froid lui est contraire, V, 24, — Douleurs de 
poitrine. — Voy. Douleur, 

PourriTures. En quelle saison , IIL, 16, 21, 

PRÉDIcTiox. Incertaine dans les maladies aiguës, II, 49. 

Préruce. Coupé, il ne reprend plus, VI, 49. 

PraixremPs. Voy. Saison. 

Prurir. À quel âge le prurit de tout le corps, ΠΙ, 51. 

Pugerré. Saison convenable aux sujets pubères, IT, 18.— 
(Maladies de la), ΠῚ, 27. — Pronostics snr ces maladies, 
IT, 28. — Epilepsie avant la puberté, V, 7. 

PunçaTirs. Voy. Ævacuation. 

Pus (crachement de) succède au crachement de sang, VIT, 15, 
— Au vomissement de sang, VII, 79 et 80, — Evacua- 
tion de pus guérissant la douleur de tête, VI, 40, — Du 
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pus dans le bas-ventre, VI, 20; VIE, 22, — Du pus dans 
l'urine, ce qu'il indique, IV, 75, 81. — L’utérus suppu- 
rant, V, 47. — Signes de la formation du pus, IL, 47. — 
La chaleur la favorise , V, 22. — Le froid la supprime, V, 
20.— Pronostic, VI, 41; VII, 8. — Signes d’un bon pus 
dans l’empyème et les abcès du foie, VIL, 44, 45. — Pré- 
caution dans l'évacuation d’un empyème, VE, 27. 


Οὐχαρθ νὴ 
Quanre (fièvre). Voy. Fiévre. 
R 


Raison. Voy. Esprit. 

Rapports acides (pronostic des) , VI , 53. — De bon augure 
dans la lienterie, VI, 4. 

RATE (maladies de la); en quelle saison, III , 22. — Pronos- 
tic, VI, 45. — La dysenterie y est utile, VI, 48. 

Récinive. Cause, II, 12.— Signes, IV, 36, 61. 

Recrum (inflammation du), V, 58. 

REDOUBLEMENTS. Signes, 1, 12; I1, 43. Pronostic, IV, 30.—- 
Les aliments y nuisent, I, 44, 19. 

RÉGrME. (Variations du), relativement à l’âge, au sujet, etc., 
1,15, 44,15, 46,47, 18; IL, 5.— {Précautions dans le), 
1,9, 40,16 ; III, 5. — Abondant; en quel cas nécessaire, 
Ι, 4, 5, 7, 40. — Ténu ; en quel cas convient, E, 7, 8, 10, 
11. — (Changement dans le), à quel sujet utile, IE, 45. — 
(Erreur de), 1, 5. — Voy. /Vourriture. 

RÈGLe. Se fier à la règle, 11, 27, 52. 

Reis. Signes tirés du pissement de sang, IV, 78. — (Sÿmp- 
tômes de la suppuration des), V, 58.— Signes de leur ulcé- 
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ration, IV, 75. — Signes tirés de petits filaments de chair 
dans l’urine, IV, 78. — Signes d’une maladie aiguë des 
reins, VII, 55. — Signes d’une maladie longue des reins, 
VII, 54. — Abeës chez les malades néphrétiques, VIT, 56. 

RécAcHEemEnT général, Par queile cause, ΠΠ᾿ 47. 

RéparaTION. Extrême, dangereuse, E, 3, ἃς 

Repas. Voy. /Vourriture. 

Rxros. Convient avant l’adiinistralion de l’ellébore, IV, 15. 
— En contrarie l’action, IV, 44 ,15.— Voy. Mouvement. 

ResprRAT10N. (De la) difficile, ou dyspnée ; à quel âge, II, 
51. — Respiration entrecoupée dans les fièvres, IV, 68. — 
Dyspnée dans la fièvre continue, IV, 50. 

ResTAuURATION. Différence entre les liquides et les solides, IT, 
aa. 

Ruprures. Soulagées par des affusions froides, V, 25. 


5 


Saienée.— Doit se pratiquer au printemps, VI, 47 ; VII, 55. 
— Soulage la douleur de tête, V, 68, — Fait cesser les 
maux d’yeux, VI, 51; VII, 46. — La dysurie, VI, 36, — 
La strangurie, VIT, 48,— Les brisements dans le dos qui se 
font sentir dans les coudes, VI, 22. — Fait avorter, V, 51. 

Saison. Lui accorder quelque chose, I, 2, 47.— Elle indique 
les maladies, I, 42. — Elle influe sur leur nature, III, 49. 
— (Pronostic tiré de la), IT , 54, — Changements 46....» 
cause.de maladie, ΠῚ, 4, 4, 8.— A qui favorables, IT, 45. 
— Sécheresse : Salutaire, IL, 44, — Funeste, III, 7, 46. 
Pluie : moins salutaire, III, 45, — Funesie, IIT,46. — 
Printemps : salutaire, IF, 9. — Convient aux enfants, ΠῚ, 
48.— De la diète au printemps, I, 45, 18. — Quelle 
médecine à cette époque, VI, 47 ; VII, 53, — Quelles ma- 


968 TABLE DES MATIÈRES, 


ladies, T1, 20; VI, 55. — Pronostic tiré du printemps, 
111, 44,12. — Été : utile aux vieillards, III, 48. — De 
la diète en été, 1, 48. ---- Vomitifs , IV, 4. — Purgatifs, 
IV, 7. — Des maladies, 11, 25; III, 6, 21. — Pronostic 
tiré de l’été, INT, 2, 6, 15, 44. — Automne : convient en 
partie à la vieillesse, en partie à l’âge moyen, III, 48. — 
De la diète, 1, 48. — Est dangereux, III, 9. — Des ma- 
ladies , 11, 25; III, 144, 22; VI, 53. — Pronostic tiré de 
l'automne, II, 40, 15, 44. — Hiver : convient à l’âge 
moyen, 1Π], 48. — De la diète, 1, 45, 18. — Purgatifs, 
JV, 4. — Des maladies de l'hiver, 11, 25 ; IT, 35. — Pro- 
postic tiré de l'hiver, III, 2, 44, 42. — Ne faire vomir 
qu'avec circonspection en hiver les gens maigres, IV, 6.— 
Ne pas faire vomir en hiver les lientériques, IV, 42. 
Saxc. Pronostic tiré d’une congestion du sang vers les ma- 
melles, V, 40.—Hémorrhagies ; en quelle saison, III, 20. 
— La chaleur les produit, V, 16. — Emploi du froid, Y, 
25, — Pronostic tiré des hémorrhagies dans la fièvre, IV, 
27. — Pronostic tiré des spasmes dans les hémorrhagies, 
V,5; VIT, 9; du hoquet, V, 5; du délire, VIT, 9. — De 
la diète dans les hémorrhagies, V, 64. — Le froid en est le 
remède, V, 19, 23. — Écoulement de sang dans les maux 
de tête, VI, 10. — Hémorrhagie des plaies, annoncée par 
de forts battements, VIT, 21. — Des hémorrhagies nasa- 
les, à quel âge, IIT, 27. — D'un bon augure dans la sup- 
pression des règles, V, 33. — Enlèvént la surdité, IV, 60. 
— Les douleurs de tête, VI, 10.—Préviennent les abcës , 
IV, 74. —- Épanché dans le ventre se transforme en pus, 
VI, 20. — Crachement de sang; à quel âge, III, 29. — 
Pronostic tiré du crachement de sang , VII, 45, 79. — 
Pronostic dans la fièvre continue, IV, 27. — Sang écu- 
meux vient du poumon, V, 45. — Vomissement de sang, 
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n'est pas inquiétant, sans fièvre, VII, 57, — De mauvais 
augure avec fiévre, VII, 37. — La phthisie en est la suite , 
ὙΠ, 79. — Qu'annonce le sang dans les urines, IV, 78, 
80, 81. — Évacuations sanguines par bas; noires, sont 
salutaires, IV, 90, — Sont funestes, IV, 21. — Evacua- 
tions sanguines, par haut, mauvaises, IV, 25. 

Saxré. Ses signes, VI, 2. — Etat de santé porté trop loin 
chez les athlètes, I, 5. 

SatiÉTé. Non naturelle, est un mal, 1, 4. 

ScROFULES, À quel ἄρα, III, 26. 

SÉCUERESSE. Voy. Saison. Ὁ 

Secoxpines. Utilité de l’éternuement, V, 49. 

SELLES (pronostics relatifs aux), 1, 13; IT, 14, 45; IV, 21, 

, 25, 26, 28,47; VIT, 6, 25, 79. — Peu abondantes, 

si on urine beaucoup pendant la nuit, IV, 85.— Bilieuses, 

contre-indiquent l'usage du lait, V, 64.— Écumeuses, an- 

noncent que le flux vient de la tête, VII, 30. — Comme 

des râclures, indiquent l'évacuation par bas, VIT, 68. — 

Crues , proviennent de l’atrabile, VII, 69. — Spontanées, 

1, 2. — Intempérées, annoncent la dysenterie, VII, 25. 


22 


SePTENAIRE, Π, 24. 

SIÉGE Température qui lui convient, V, 22, 

Soir. Pronostic tiré de la soif nocturne, V, 27. — Dans une 
purgation , IV, 19, — Dans les fièvres continues , IV, 48 ; 
VII, 75. — Dans la soif le lait nuit, V, 64. 

Sommelz et veilles. De mauvais augure en certains cas, IT, 
SNL, 72: 

SoMMEIL. Pronostic tiré du sommeil, IF, 1, 2, — Terreurs ou 
convulsions, à la suite du sommeil , IV, 67. — Diminue 
action de l'ellébore, IV, 44, 15. — Durée du sommeil 
suivant la saison, 1, 45. — Après la soif, V, 27, 
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Sourcir, Pronostie tiré du renversement du sourcil dans la fié- 
vre continue, IV, 49; VIT, 74. 

SPaAsmE, Le βοΐ le Sandi Y, 47, 20. — Vient d'inanition 
où de p'énidude , VI, 39.— Dis les affections atrabilaires, 
VI, 56. — Asnonce du spasme dans la fièvre, IV, 68. — 
Spasme dans la fièvre, fâcheux, IT, 26.—Dans les insomnies, 
VII, 48. — Pronostic dans les grandes brèlures, VII, 45. 
— Dans les héinorrhagies, V, 5; VIF, 9. — Dans l'iléus, 
VII, 40.—Spasme par superpurgation, V, 4.— Par hémor- 
rhagie, V, 5. — Dans une blessure, V, 2. — Dans le flux 
des femmes, V, 50. -— Causé par un évacuant, VII, 25.— 
Mortel par l'ellébore, V, 4. — Dans l'ivresse, V, 5.— La 
chaleur en est le traitement, V, 22. — La fièvre en est la 
solution, IV, 57. — Surtout la fièvre quarte, V, 70. 

STATURE, IE, 54. 

STERNUTATOIRE. Chasse l’arriére-faix , V, 49. 

STRANGURIE, En quelle saison , III , 16, 22. --- À quel âge, 
II, 51. — Symptomatique, IV, 80; V,58; VII, 59. — 
Pronostic tiré de l’iléus, VI, 44, — La cure est produite 
par le vin, VII, 48. 

SrurEeur. Fâcheuse dans les blessures de la tête, VIF, 44. 

SUDAMINA. En quelle saison, ΠῚ, 21. 

SuUEUR. Dans la fièvre, en quelle saison, IT, 6. — En mou- 
rant, et à qui, V, 71. — Elle dénote le siège de la maladie, 
IV, 58. — Pronostic tiré de la sueur, 1, 12; VII, 79. — 
Des sueurs dans la fièvre, IV, 36.— Quelquefois fâcheuses, 
IV, 56. — Pronostic tiré de la sueur hors de la crise, VII, 
85. — Du frisson ressenti après la sueur, VII, 4.— Sueur 
chaude, ce qu’elle indique, IV, 42. — Sueur froide est fa- 
cheuse, IV, 42; VII, 88, — Pronostic tiré de la sueur 
froide dars la fièvre, IV, 57. — Sueurs abondantes et con- 
tiques; ce qu’elles annoncent, IV, 42; VIT, 62. — Pen- 
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dant le sommeil , cause, IV, 44. — Traitement, IV, 41; 
Υη, 62. 

SuFFOCATION. Pronostic tiré de la suffocation dans la fièvre, 
INS54 

Summum de la maladie. Rester en repos pendant le summum, 
1,29, — Tout est le plus fort au summum, Il, 50, 

SUPERPURGATION. V. Évacuations. 

Sunpiré. Mortelle dans la fièvre continue, IV, 49; VII, 74. 
—Cesse par des selles bilieuses, IV, 28, Cesse dans les 
fièvres; comment, [V, 60, 

Syncope, V, Defaillance et Lipothymie. 


T 


TÉNESME, Proncs'ic tiré du ténesme dans la grossesse, VII, 
27. 

Terreur. À quel âge, III, 24.—D’un mauvais augure dans 
la fièrre, IV, 67. 

Téraxos. Le froid le cause, V, 47, 20.—Les blessures, dans 
quel cas, V, 65.—Pronostic, V, 6.—Mauvais, quand il 
succède à de fortes brèlures, VII, 13.—Le froid le guérit 
en cerlains cas, V, 24.—La chaleur le calme, V, 22.—La 
fiévre le résout, IV, 57, 

Tère (douleur de), V. Ccéphalalgie, —Pesanteur de... ; en 
auelle saison, II, 3, 47.—Pesanteur de tête causée par les 
fumigations aromatiques, V, 28.—La chaleur dissipe la 
pesanteur de tête, V, 22.—Piaie de... ; pronostic, VII, 14, 
—Pjaie de tête; ce qui lui convient, V, 22, 

Trerce (fièvre). V. Fièvre. 

TonsiLLes. À quel âge leur inflammation, III, 26. 

Toux. En quelle saison, III, 5, 15, 20, 23.—A quel Âge; 
IT, 24, 51.—Lefroid la produit, V, 24.—Pronostic tire 
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de la toux dans l’hydropisie, VI, 35; VIT, 47,—De la tonx 
dans la gibbosité, VI, 46.—-De la toux séche dans la fièvre 
ardente, IV, 54. 

TROUBLES DU VENTRE, ἷ, 2. 

Tuueur. Molle, bon signe, V, 67.—Pronostic tiré de la dis- 
parition, V, 65.—Disparition du gonflement dans les bles- 
sures, V, 66.— Tumeurs auprés des oreilles ; à quel âge, 
LIT, 26.— Autres tumeurs, III, 26. — Tumeurs, effets des 
longues fièvres, 1V, 44, 453; VIT, 64..—Tumeurs dans Pu- 
rèthre, IV, 82; VII, 57, 


U 


ULcératioxs pe LA BoucuE. En quelle saison, III, 24. 

ULcère. Pronostic tiré de l'apparence, VI, 4.—Des ulcères 
dans l’hydropisie, VI, 8.— Durée relativement au pronos- 
tie VI, 45. 

Uccéreuses (éruptions). Fréquentes au printemps, III, 20. 

UrèTure. Les tumeurs s’y résolvent, IV, 82; VIT, 57. 

Unie. Avec sable, signe de calcul, IV, 79.—Pronostic en 
général, 1, 42; VII, 67, 80.—Dans une fièvre continue, 
IV, 47; VII, 70.—Nuages (dans l’); pronostic, IV, ΤΙ, 
—Sédiment, pronostic, IV, 69.—Bilieux, ce qu’il indique, 
VII, 52.—-Urine non homogène, ce qu’elle indique, VIT, 55. 
—Troublée, IV, 70.—Fétide, IV, 81. — Avec bulles, VIT, 
34.—Graisse, VII, 55.—Sang ou pus, IV, 75, 81.—Hé- 
maturie provenant des reins, IV, 78.—De la vessie IV, 80, 
81 ; VII, 59. 

URiNE FURFURACÉE, IV, 77.—Avec écailles, IV; 81. 

Unine. Transparente, incolore, mauvaise, IV, 72. — 
Blanche et épaisse, préserve d’un abcès, IV, 74. — 
—Urine épaisse, grumeuse, en petite quantité, IV, 69.— 
En grande quantité dans la nuit, qu'annonce-t-elle? IV, 
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85.—Avec sang et grumeaux, IV, 80; VIT, 39.—Urine 
tromble, jumenteuse ; dans les fièvres, ce qu’elle annonce, 
IV, 70. 

URINES GRUMEUSES, IV, 69.— Avec pus, IV, 75, 81.—Avee 
des filaments de chair comme des cheveux, IV, 76.—Avec 
une espèce de farine grossière dans les fièvres, VIL, 51, 
Urérus. Quels signes en indiquent la fécondité, V, 62.— 

© Aime la chaleur, V, 22.—Orifice (de 17, dur, fermé, V, 

54,—Fermé pendant la grossesse, V, 51.—Enflammé (si- 

gnes), V, 58.—Suppuré (tratiement), V, 47.—Erysipéle 

(del), V, 45. 


V 


Varice. Ne vient point aux chauves, VI, 58. -- Fait cesser 

᾿ le délire, VE, 24. | 

Veine (ouverture de la), doit être faite au printemps, VI, 
47: VII, 53.—Soulage la douleur de tête, V, 68.—Fait 
cesser la douleur des yeux, VI, 51; VIT, 46.—La dysurie, 
VI, 56.—La strangurie, VII, 48.—Les brisements dans le 
dos, VI, 22,—Elle nuit à la femme enceinte, V, 51. 

Verres. Au delà de la mesure, mauvaises, VII, 72,—VY, 
S'ommeil, 

VENT. Austral, maladies qu’il produit, ΠῚ, 5, 47.—Pronos- 
tic tiré du vent austral, IE, 42, 15.—Boréal, maladies qu’il 

. produit, If, 5, 47.—FPronostic tiré du vent boréal, IN, 
49, 15, 14. 

Venrouses. Utiles en quel cas, V, 50, 

VENTRE (Changement de l’état du). Avec l’âge, Il, 20, 35. 
—Douleur du... ; pronostic, IV, 14; VI, 7; VII, 22, 26, 
— Quand indiqaé la nécessité de purger, IV, 20,—Cha- 
leur du ventre et cardialgie dans tes fièvres, IV, 65. 
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VENTRE surérieur, VII, 58. 

Verrues. À quel âge, ill, 26. 

Vers INTESTINAUXx, À quel âge, ΠΙ, 26. 

Verrèsre. De la nuque; à quel âge se luxe-t-elle, ILE, 26. 

Verrices. En quelle saison, III, 47, 25.— A auel âge, ΠΙ, 
31.—Traitement, la purgation, IV, 47. 

VxssiE, (Signes des maladies de la), IV, 80,.—Pronostic tiré 
de Îa....; chez le vieillard, VI, 6. — La chaleur est 
utile à 1ἃ..., V, 22.— A qnel àge les calculs de la. 
III, 26. — Quels en sont les signes, IV, 79.— Ia bles- 
sure de la... ; mortelle, VI, 18.—Signes d'ulcère, IV, 75, 
81,—Signe de la psore de la vessie, IV, 77.—Excrétions 
par la vessie, d'autant plus mauvaises qu'elles sont plus 
loin de l’état de santé, VII, 67. 

Vie. Courte, I, 4. 

Viricarp, (Tempérament du), À, 14.— Saisons favorables 
au..., LI, 48.—Comment supporte la faim, I, 45, 44.— 
Etat du ventre chez 16..., II, 20,53.—Maladies du... 1, 
44; II], 51.— Pronostics dans ces maladies, 11, 39, 40 ; 
III, 42 ; VI, 6.—V. Age. 

Viçueur. V. Maladies (vigueur). 

Vrx (le) apaise la faim, IE, 24.— Guérit les douleurs d’yeux, 
VI, 51; VIT, 46.— Diverses affections, VII, 56. 

VouissemEnT. En quelle saison, II, 21.—A queï âge, LIT, 24. 
—Par la rupture d’un abcès au dedans, VII, 8.—Quand 
nécessaire, IV, 47, 48 ; VII, 62.— Convient en été, IV, 4, 
6.—Préparation, IV, 15; VIE, 70.—Pronostic tiré du..….; 
fâcheux dans l’iléus, VII, 10.—Dans la lienterie, IV, 12. 
—Ne pas faire vomir les personnes disposées à la phthisie, 
ENS. 

VoMissEMBNT SPONTANE, Ï, 2.—Fait cesser la diarrhée, VI, 
45, 


τῷ 
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VomiISsEMENT DE SANG. Avec ou sans fièvre, VII, 37.—Tou- 
jours fâcheux, IV, 25.— Traitement, VII, 57.- Les mens- 
trues le font cesser, V, 52. ᾿ 

Vomissemenr de bile, par la blessure du cerveau, VI, 50, 

VowissemenT d’atrabile, est mortel, IV, 22. 

Vue. (Pronostic tiré de la) dans la fièvre continue, IV, 19; 
VII, 74.— Obscurcissement de Ja..., en quel temps, LIL 5. 
—À quel âge, III, 51. 


Υ. 
Yeux. (Pronostic tiré des), IV, 52 ; VIE, 85.—Dans la fièvre 


continue, IV, 49; VII, 74.—Dans le vomissement, VII, 
3.—Dans le sommeil, VI, 52. 
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